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Charles ALEXANDRE· 
Dans les premiers jours de décembre J 892 - ça ne 

nous rajeunit pas - il y eut grande rumeur dans le 
Landerneau liégeois. A pleins poumons, d~s camelots 
annonçaient aux carrefours le titre bref d'une nouvelle 
gazelte quotidienne, L'Express, et l'événement était 
propre à susciter les commemaires. 

Le nouveau venu. en e.ff et, était bien décidé à réfor­
mer de plusieurs manières les habitudes du milieu. Ses 
ainés. journaux vénérables, représentaie.nt des opinions 
dAment cataloguées, sanctionnées par des succès élec­
toraux alternatifs. Sans se presser, ils distribuaient à 
leur clientèle, enlre midi et 4 J1eures. unè pâture 
aisément préparée. De local. elle n'ajoutait guère que 
le compte rendu du Conseil communal ou d'un concert 
et le récit d'un feu de cheminée aux amples coupures 
prises dans la presse parisienne et bruxelloise. Cette 
mixture &e vendait trois sous, trois beaux sous d'avant­
guerrë. 

L'Express, lui, parut soir et matin. Sa dernière édi­
tion enregistrait à la fin de la nuit .les dépêches que 
Francis Nautet - l'historien de la jeune Belgique -
lui Uléphonait de Bruxelles. 

A 6 heures. le journal tombait dans la boite de 
l'abonné des l1a11/ieues. Il était vendu un sou, comme 
les feuilles du dehors. 

A ces oriflinalilés d'ordre matériel s'en a;outait une 
autre, d'ordre .moral. L'Express apportait sa voix Ilien 
timbré11 d une partie de la population qui n'ai•ait eu. 
jusque-là, que des interprNes occasionnels et éphé­
mères. Aucun iJ.es journaux existants ne représentait la 
iractîon avanCéé, aux aspirations démocratiques, du 
parti libfral. celle qui récl<1mait le suffrage universel 
par généreux désir d'égalité civique, et se réclamait <le 
Pa111 jan.~on. A Bruxelles, ce parti trouvait l'expression 
de ses idCes dans la sévère Réforme d'Emile Féron. 
C'est à La Réforme que ses adeptes liégeois, les Victor 
Collette, les Henri Dumont, les Hyacinthe Renault. les 
Alexis Dreve. demand~rent l'h-01nme de métier auquel 
ils voulaient confier le gouvernail de leur bateau. il 
s'appelait Georges Masset ... 

A la vérité. ce professionnel ai•ait à ce moment la 
réputation d'un fantaisiste. Liégeois pur sang, il /Stail 
lui-même fils de journaliste. Son père. jadis. avait fait 
figure d'augure dans la critique thédtrale. Le rejeton 
allait, di\s l'Université. rimé avec entrain. Docteur en 
droit. il a1'0it fait un court stage dcns l'administration 
Provinciale, puis il avait gagné Bruxelles où il avait 

tout de suite conquis moult sympathies dans la presseoi 
A La Réfor.me, cet humoriste - qui signcJit Georges 
Renory. en souvenir de ses parties de canotage d'étu­
diant - avait imaginé d'écrire en vers le compte rendu 
du Sénat. JI versifiait avec beaucoup de verve et Alber' 
Giraud, qu'on ne prenait jamais scJns vert, l'avait sur­
nommé, tin raison de cette facilité, Tlrëodore a.. 
Bau ... cene. 

1/1 avait toutefois d'autres exploits à son actif. Il était 
celui qui, apportant la u primeur » de l'incendie du 
palais d'Arenberg à La Réforrne, avait déterminé le por­
so11nel à tirer une édition spéciale, en rupture avec 
tous les p1üéde11ts. Correspondant de L'Echo de Paris,. 
il avait eu la chance d'~tre le premier il annoncer d 
cette feuille boulevardière le suicide, au cimetière. 
d Ixelles, du général Boulanger .. 

Rqmené à Liége par Maurice Wilmotte, qui, touché tS 
ce· moment par la fièvre politique, s'était improvisé. 
rabatteur de souscriptions pour le nom1edu ;ournal,1 
Georges Masset forma une rédaction d'1Héments venus: 
de Paris et de Bruxélfes et de néophytes liégeois recru-, 
tés sur les bancs de l'Unii•ersité. Et l'on partit en, 
guerre. un jour où, dans les rues de Tilleur, les gen..J 
dormes avaient ·canardé des houilleurs en grève. j 

L'époque était fiévreuse. li y avait eu des attentats~ 
an,1rchistes. D'autres allaient se produire à Liége, 
méme, et dont /'instigateur policier.· le fameux baron 
russe. ne put ;amais être atteint. Célestin DemblonJ 
inslit:iteur révoq1ré. était l'idole des proWaires. Al 
l'Ass1Jciation libérale de Liége, un jeune avocat. qu~ 
s'appelait Alfred journez, a.i•ait osé tenir tête à Frère-] 
Orban. A cet audacieux. se ;oignaient Paul Heuse, 
Cfiarles Magnette. Ferdinand Fléclret. Gaston Grégoire, 
Emile jeanne, un groupe de militants qui allait s'ac 
cro:tre de Léon Hanson, de julien Drèze et de jean 
Roger. pour former l'avant-garde de cette .démocratie 
libi!rale et bourgeoise dont L 'Express traduisait chaque 
matin les aspiraéio11s par la plume espi~gle de Masset. 
Aux fleclio11s pro11inciales et législatives. cette ;uvtsnile 

.opposition remporta des succès qu'elle n'osait pas espé 
rû. L 'Express m,1ait prout•é son utilité: il était une voi , 
nécessaire. et dont on écoutait les mots d.'qrdre. 1 

De 1894, date de l'avènement <les parlementaireSj 
<< nouveaù style», à 1914. après des déhuts qui avaien~ 
plus d'une fois nécessité dé singulières prouesses. 
d'C:q11ilibre, le journal conquit une prospérité fort eni 
viable. et qui fut enviee. Il était devenu populaire grâcei 
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s présentent à leur clientèle un nouveau trousseau dont la ~ 
: qualité est irréprochable; malgré les larges conditions de ~ 
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1 En plus, nous .offrons avec le trousseau no 4 une 

magnifique valise qad sera certainement bien venue par 
cette période de vacances. 1 

Nous expédions le trousseau à vue et sans frais, ! 
mame en province en cas de désir du client. i 
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à sa belle tenue, cl son allure vivante, lndépenaantè et 
.Mn~reuse, ci son franc-parler. Georges Lorand, qui 
al'alt q111tté La Réforme, était devenu un des leaders 
as~ldus de L'Express. ll y aurait un article spécial à con­
sacrer aux collaborations intéressantes et pittoresques 
qui l'alimenti.>rent au cours de ces quatre lustres les 
u11es politiques, les autres littéraires. Il ne cess~ de 
donner l'image d'une feuille faite par des profession­
nels, épris de leur métier. Ses colonnes étaient le mi­
roir quotidien d'une bataille d'idées. Il n'est pas de 
grande . revendication d'équité, dans le pays ou à 
l'étranger, à laquelle il n'ait participé avec entrain dans 
quelque domaine que ce soit. Il faudrait feuillet~r ses 
collections pour évaluer la part qu'il prit aux réformes 
q1ii sont de l'histoire ancienne aux yeux distraits de la 
génération actuelle ..• 

Dans les premiers jours d'août 1914 il cessa de ·pa­
raître avec l'occupation. Ce fut l'éclipse jusqu'à. l'ar­
mistice • • 4 ce moment, Charles Alexandre va entrer en 
scène ..• 

Georges Masset a1iait vérn d Paris les années 
crui:lles. Rentré à Liége, malade et fatigué dès les 
prr~ières heures de la libération, il campait' chez son 
ami Journez et s'occupait de rallier ses rédacteurs dis­
persés par le cyclone et de trouver une installation de 
fortune en attendant de pouvoir rentrer dans ses ateliers 
dfrastés. 
.. !l rencontra chez ]ournez un proche parent de l'an­
cien député, Charles Alexandre, commerçant momen­
tanément désœuvré, à qui les tribunaux allemands 
avaient fait des loisirs en l'obligeant d se cacher à la 
campagne pour éviter l'emprisonnement, auquel ils 
l'avaient condamné. De naissance, si l'on peut dire, il 
était des amis de L'Express. A la demande de Masset. 
~l apporta à la réorganisation provisoire des services du 
101irnal· une bonne volonté fervente et lucide, puis il 
retourna à ses propres affaires. Mais il avait monire 

' dans cette tt1che toute nouvelle une activité si allègre 
e! si avisée, il s'était dépensé avec tant de sens pra­
tique et de dévouement il la ' restauration de l'œuvre 
commune que, le jour où Georges Masset ayant suc­
combé au mal qui le minait, il fallut trouver un homme 
disposé il empoigner le gouvernail, on lui off rit tout 
naturellement sa succession. Le disparu, qui s'y con­
naissait. ne l'avait-il pas inconsciemment désigné lors­
qu'il exprimait sa joie d'avoir, au moment du désarr,oi, 
mis la main sur un tel lieutenant il «j'ai trouvé pour me 
seconder un homme extraordinaire n, écrivait-il à ses 
proches. ccSans lui, j'aurais eu de la peine d réussir ... » 

Lorsq11'on a touché de pri}s cl la 11ie d'un journal, on 
Y revient plus ou moins fatalement. C'est une façon 
d'intoxication. Charles Alexandre accepta. L'expérience 
a r;rouvé combien il a eu raison. 

Un j(lurnal, en efjel, c'est un milieu élu pour la dé­
monstration des initiatives. Celui qui a la cl1ance de 
posséder un tempérament personnel, et qui sait joindre 
ü une intelligence éveillée et pratique une volonté con-

presses noy.ées par l'inondation et l'on ne saura 1ama.is 
quels tours de force ü a fallu exécuter pour réduire au 
minimum le chômage provoqué par ces désastres. -.t 
reparaître d l'heure coutumière. 

Mais il n'y a pas que les conjonctures 'dramatiques 
qui réclament la vigilance d'un chef. Au cours des· dix 
ans que nous venons de vivre, la presse a évolué de 
façon aussi profonde que rapide. Il n'est pas de jour­
nal qui n'ait da se transformer radicalement, dans son 
économie générale et dans sa présentation extérieure, 
pour répoudre aux exigences d'un public différemment 
orienté, et qu'animent des appétits nouveaux ••• Celui 
qui reprenârait une gazette parue vers l 91 O, serait sur­
pris de son allure archaïque. 

Quant ou journal d'idées, sa situation ·est particuli~re­
ment délicate. Il faut qu'il soit Id pour qu'il vive, et 
pour qu'il puisse faire la propagande qui est sa raison 
d'être. Il faut donc que celui qui en assume la gérance 
responsable sache concilier les extr~mes et rendre son 
entreprise fructueuse sans perdre de vue ce souci de 
franchise et cette volonté d'être utile qui sont la no­
blesse du métier journalistique. C'est l'honneur d'un 
homme comme Charles Alexandre de l'avoir si claire­
ment compris, tandis qu'il troquait les tranquilles et 
abondants profits d'une carrière mercantile pour les fa­
tigues et les difficultés du rôle nouveau dans lequel il 
s'est affirmé avec une vigueur qui dénote un caract~re. 

stante d'expérience et d'adaptation y trouve l'occasion 
quùlidien11e de se manifester. C'est. au surplus, un 
spectacle intéressant que celui d'un homme qui se 
renouvelle en se vouant à une tâche que le hasard lui 
propose. et dar.s laquelle il pourra se T1J1•éler encore 
q11e les circonstances ne l'y aient pas préparé. 

Depuis l'heure 011 il a ai;surné ses fonctions nou­
velles, Cfmrles Alexandre a pu donner la mesure de 
son énergie et de son esprit d'à-propos. car le destin 
l'a favorisé en lui poussant des colles ... exceptionnelles. 
li aime la difficulU. Tl a été. cl cet égard. servi à sou­
hait. En vo11/ez-vo11s un exemple 't A deux reprises, en 
mai J 925 et en janvier: J 926. L'Express ~ vu ses 
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A Monsieur Baels 
f>laeie1' en vins 

Il paraît que vous êtes aussi ministre, Monsieur. On 
nous l'affirmait en précisant que vous étiez le même 
ministre qui entretint sur nos routes pendant tant de 
mois ces trous auxquels la malice publique a donné 
\'Otre nom. De suite, nous nous souvenions que des 
gens qui ne respectent rien assuraient que ces routes 
n'étaient pas si stériles que le sont les grand'routes 
par définition; celles-ci étaient fertiles en pots de vin. 
Naturellement, on voit la filière par laquelle vous pas­
sntes étant accessoirement ministre de l'intérieur et 
remarquablement placier en vins. A propos, qu'est donc 
devenu notre vieil ami Cyrille qui vous précéda si allè­
grement dans cette noble carrière? 

Il est certain que pour placer les produits qui vous 
intéressent, vous avez, sur un terrain infiniment plus 
restreint. beaucoup plus d'ascendant que jack Dlamond 
lui-même. 

Quoi qu'il en soit, à l'occasion des banquets du Cen­
tenaire vous avez préconisé aux Administrations com­
munales, par l'intermédiaire des gouverneurs, les vins 
de la Moselle luxembourgeoise. Nous n'en dirons 
fichtre pas de mal, de ces vins, nous les apprécions et 
même nous buvons très volontiers ce mousseux que 
vous imposez - pas d\autre mot - du haut de votre 
excellence. Ce mousseux est une bibine digne d'éloges, 
rafraîchissant, léger, joyeux, mais ce n'est pas du vin 
de Champajtne. 

Or, vous l'appelez du vin de Champagne. Vous violez 
tout simplement la loi sur les marques d'origine, qui 
est aussi une convention internationale. 

• Ce n'est pas joli cela, Monsieur, pas joli du tout. 
Vous avez déjà reçu une admonestation de la Chambre 
svndicale des grandes marques de vin de O)ampagne: 
elle vous a envoyé un véritable petit pat:, tue nous 
apprécions en techniciens. 

Nous. voyez-vous, revenons de bien des choses, nous 
laissons à de pauvres types journalistes débutants, mi­
nistres, etc., etc., la corvée d'assister aux banquets 
officiels. Quand nous organisons un banquet de Pour­
quoi Pas~ (vous auriez bien pu y venir), on ser! à ~os 
convives des jus sérieux. Aussi, cela nous est-11 bien 
indifférent qu'on verse aux banquets officiels et de gala 
<oh la la 1) des sirops de parapluie teintés à l'ani'~ne, 
ou des siphons de mousseux au jus de grenouil'.a. 
Grand bien leur fasse et vous fasse. 

Ce qui nous chiffonne, nous, c'est qu'un ministre en 
prenne ainsi à son aise avec les lois et les rè&lement~ 
et qu'il ait l'attitude et le langav G11 monsieur qui 
touche un~ commission •. 

Nous comprenons parfaitement qu'on boive des vim 
luxembourgeois, - et nous en buvons, - nous ne corn. 
prenons plus du tout qu'un ministre jgnore l'A. B~ C1 
de son métier. 

On nous raconte aussi que vous vous êtes laissé me. 
ner par cette gallophobie qui caractérise les médiocres 
et les laissés pour compte... Non, tout de même! 
Comme fait remarquer Branquart, les flamingants les 
plus rabiques. quand ils se mettent à table. convoquem 
la France sous les espèces du vin ... Pas si bêtes de se 
limiter à l'eau flamingante. Vous-même, là, qui prê· 
chez si bien, qu'est-ce que vous buvez de préférence? 

Nous ne vous blâmons pas du tout de préférer un 
Nuits-Saint-Georges à un Echternach 1930; nous, 
nous vous comprenons. Mais nous sommes inquiets de 
vous trouver toujours quand il y a une belle gaffe à 
faire. Après avoir exercé vos talents au détriment des 
routes, embouteillé Ostende et le littoral pendant deux 
ans, préparé de façon si éclatante cette réclame à re· 
bours, grâce à laquelle les étrangers ont boudé la Bel· 
gique en cette année d'expositions et d'ommegang, on 
vous avait remisé à l'intérieur. Ainsi fait-on des vo. 
Jailles pendant les chaleurs. 

Et puisque les combinaisons et dosages parlemen· 
taires vous rendaient indispensable à ce ministère, on 
ne pouvait que vous souhaiter dans ce ministère la paix 
et le silence. 

Qu'aviez-vous besoin de sortir avec votre circulaire? 
Vous demandait-on de faire une fois de plus la preuve 
de votre ahurissement? Il n'est pas indispensable qu'un 
ministre fasse la preuve qu'il ignore les lois, règle· 
ments et conventions internationales? 

C'est du moins notre opinion et nous regrettons quo 
vous ne la partagiez point. 
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Le dauphin 
C'est une qualité, pour un général, cha.cun sait cela, que 

d'être heureux. Et c'est une qualité, pour une mère, d'être 
favorisée de beaux et bons enfants. Si cette mère est w1e 
princes.se et que l'enfant doive être roi, il faut que la 
m.!re soit adroite, et se garde de cette erreur qui consis­
terait à donner persévéramment le jour à des filles, d'ail· 
leurs belles comme le jour, à l'exclusion du prince attendu 
par les peuples. Et si la princP.sse, à. ces qualités qui sont 
le bonheur et l'adresse, veut encore joindre l'à-propos, cette 
mtu suprême des Rois, elle réussira ce gentil tour de 
force de donner jour au dauphin, non point à n'importe 
quelle date, mais à l'instant précis qu'exige l'Hlstolre, et 
la liesse de la nation. 

La princesse de Belgique, à Stuyvenberg, vient assuré­
ment de nous prouver qu'elle a toutes ces qualités qui sont 
le lot des bonnes épouses royales: elle fut heureuse, adroite 
et d'un à-propos admirable... Nous saluons Baudouin de 
Belgique, l'enfant royal né sous un signe heureux. 

Leçon d'anglais 
Pen House doit se prononcer: « Penn Hoase :t avec le 

B aspiré. C'est à côté Wijgaerts, 51, bd. anspach, où vous 
attendent pour la rentrée les spécialistes de Ji! Waterman. 
Prix nets du tari! - choix merveilleux - accueil courtois. 

Le désordre allemand 

Les pr1Jchalnes élections allemandes sont pour le nio­
tnent la grande et redoutable énigme. Tous les observa­
teurs politiques se tournent vers le Rhin et les joumamc 
envolent à Berlin leurs reporters les plus agiles. Jean 
Botrot, envoyé spécial du Journal, a envoyé des bords de 
la Sprée toute une série de correspondances très vivantes 
lllals d'où 11 résulte que la situation est tellement embrouil­
lét Que ).es Allemands eux-mêmes n'y comprennent plus 
rien, que les hommes politiques les plus en vue ne sont 
Que des pêcheurs en eau trouble et des ambitieux vulgaires 
COtnme Tré1'iranus et que la Germanie oscille entre l'al· 
liance avec les soviets et le bolchévisme ou la dictature 
lllllltalre. 

Cela ne les empêche pas tous de déclarer que s'ils reven­
diquent unanimement le couloir polonais c'est sans recours 
4 la violence. 

'l'out cela est extrêmement inquiétant et tout cela im­
Pllque deux conclusions logiques. Primo: il faut fortifier 
nos !ront.lères, renforcer notre armée et resserrer notre en­
tente avec la France notre seule alliée naturelle. Seconde: 
n()us pouvons tous, Belges, Français. Anglais, Italiens, ~aire 
Mtre deuil de ce qui reste à toucher des réparations. 
L'heure est. venue de se serrer le ventre et de remettre aux 
Calendes grecques toutes les dépenses somptuaires, eussen~­
~Ues même un caractère social. Nous vivons un temps ou, 
comme dit Mark Rapley, un des plus aimables personnaiies 
11. D~kens, u y a du mérite à é~re jovtal. 

France= Belgique 
La Nation Belge écrit: 
« Il n'a tenu qu'à nous - ceux qui ne l'ont pas voulu 

ne le contestent même plus - de conclure dans les condl· 
tions les plus favorables pour notre pays une entente ~ 
nomique avec la France. L'initiative ne venait pas de nous; 
elle venait de la France. L'o!!re était généreuse; nous ne 
pouvions qu'y gagner. Elle n'eut même pas les honneurs 
d'un examen. Cell% qui avaient à cette époque la respon­
sabU!té du pouvoir, et M. Van de Vyvere en tête, n'y virent 
qu'une misérable tentative de vassalisation à peine dé­
guisée. Ils répondirent par un refus. C'est de l'hl.stoire. Les 
polémiques n'y changeront rien. n fallait salslr l'occasion 
par les cheveux. On l'a laissé passer. » 

C'est ce que nous avons dit et répété en son temps et 
que de fois dans ce journal! n n'est pas t.out à fait exact 
que le gouvernement belge d'alors ait répondu par un re­
fus; 11 a fait pis. Il a. engagé des négociations mais ll s'est 
arrangé pour les faire échouer. 

Il faut dire à sa décharge qu'il avait l'opinion publique 
ou du moins l'opinion des milieux dits « compétents • pour 
lui. A côté d'une sympathie populaire à peu près générale, 
il existe dans notre pays une défiance traditionnelle des 
milleux dirigeants à l'égard de la France. Dans les bureaux 
des Affaires étrangères cette méfiance a la force d'une 
invincible tradition. Elle fut autrefois justifiée. sous l'Em· 
pire, 11 y avait pour la Belgique tm péril français et Frè~­
Orban avait sans doute raison de penser que les avan• 
tages d'une entente économique ne compensaient pas les 
dangers que cette entente eÇtt créées pour nous au point de 
vue politique. Seulemen~, Napoléon III est mort et l'Europe 
a bien changé depuis 1870; ce sont ceux événements dont 
on aurait pu s'apercevoir au ministère. 

D'autre part, dans les milieux économiques belges, il Y. 
avait une tendauce non pas précisément antifrançalse, 
mais nettement contraire à toute entente avec la France. 
Et cela aussi était basé sur une tradition désuète. c La 
France, disait-on, est protectionniste et la Belglq~e est 
libre-échangiste; dans ces conditions, toute entente econo­
mlque est impossible. l> 

Préjugés d'école. Les mots protectionnisme et llbre-échan· 
glsme n'ont plus guère de signification. Tous les pays sont 
d·~vt=nus plus ou moins protectionnistes, même l' Angle• 
terre, même la Bel&lque; l'Angleterre est sur le point de le 
dei•enlr à fond. Toujours est-il que les barrières s'élèvent 
de tous c.'.ltés autour de nous à. des hauteurs vertigineuses, 
Dans ces conditions, un petit pays comme le nôtre devra. 
bien tôt ou tard entl'er dans l'un ou l'autre de ces systèml' . ., 
protectionnistes. Il n'en est qu'un où 11 peut entrer sans 
déchoir, où 11 peut jouer un grand rôle, c'est le système. 
français. 

La NatiOn Belge assure que les m!lieux industriels belges 
commencent à le comprendre. Espérons-le. Elle ajoute que 
l.'! gouvernement. lui, ne le comprend pas. Hélas! les gou­
vernements parlementaires sont toujours les derniers à 
comprendre, et quancl ils comprennent Us osent rarement 
prendre l'initiative d'écl!llrer l'opinion publique. 

Delwarde, le premier spécialiste de la chemise en Belgique' 
21. rue Saint-Michel. et 

32, rue des Colonies. 

Le blanchissage« PARFAIT> 

du col et de la chemise, par Callngaert, spécialiste, 33, ru4 
du Poinçon, tél. Br. 114.485. 

C'est une affaire de gouvernement 
or, c'est une affaire de gouvernement. En 19111-1920, ce 

qui contribua. à. faire échouer les négociations, c'est QUt!, 
non content cte consulter les Intéressés, on les invita à 
prendre part à la discussion. Or, on ne peut conclure une 
entente écémomique sans léser quelques lntérêis; le iOU· 

vernement seul est à même de dire quand • oa les in~ 
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réts particuliers sont en contradiction avec l'intérêt géné­
ral. Les intéressés, industriels, banquiers, cartels, consor­
tiums, syndicats, conron~ent toujours, même de bonne fol, 
leurs intérêts particuliers avec l'intérêt général. 

Lors des négociations de 1919-1920, la plus forte oppo-
·\'llt1on - occulte bien entendu - vint des indus€ri~ls belges 
ayant des usines en France, et des banquiers belges ayant 
des intérêts dans les industries françaises; ils entendaient 
continuer à jouir de .la protectlo~ française même contre 
la Belgique. tout en .se croyant bien er;i.tendu les mellleurs 
patriotes du monde. 

Si, comme semble l'espérer la Nation belge, les négocia­
tions reprennent et si l'on ne se borne pas à donner aux 
puissances industrielles et banquaires, tant en France 

. qu'en Belgique, un simple rôle consultatif, on retrouvera 
les mêmes oppositions. Mals reprendra-t-on les négocia­
tions? Il faudrait pour cela. que la crise économique mon­
i:ttale s'accentuât encore .. , 

pension rené.robert - tout confort 
lnteme-externe, avenue de tervueren, 92, - téléph. 388.67. 

Le sourire de M. Max 
Le sourire du sympathique bourgmestre de Bruxelles est 

légendaire. Cependant, on peut tenir pour certain qu'il ne 
1>e montre qu'à bon escient. Ce fut notamment le cas lors­
que M. Max, visitant le Salon de la Chaussure. s'arrêta au 
Stand du « SOLITAIRE » et vit, en quelques secondes, 
grâce à ce produit incomparable - et colloïdal - ses cilaus-­
sures resplendir. 

· Evocation de l'affaire Dreyfus 
Nous causions l'autre jour avec des jeunes gens de vingt 

ans. Comme quelqu'un d'entre nous prononçait le nom de 
Dreyfus, un des jeunes gens demanda: c Mals qu'est:r<:e 
donc au juste que !'Affaire Dreyfus? ... » 

Voilà qui nous vieillit! L'Affalre Dreyfus! Le bordereau, 
Esterhazy, Bo!sdeffre, Picquart, le colonel Henry! Tous ces 

·noms n'évoquaient plus rien aux yeux de ces nouveaux ve­
- nus. Toutes les passions de notre jeunesse sont-elles donc 

mortes? 
Le fait est qu'elles sont entrées dans l'histoire, et la 

· preuve c'est que la llhralrie Gallimard a pu publier de sa 
nouvelle collection Sous la Troisiéme, que dlrlite Emile 
.Buré, un livre allemand sur l'affaire Dreyfus. Il est signé 
d'un nom juif, Bruno Weil, et U est écrit dans un esprit 

· très « tlrey!usard », comme on disait il y a trente ans, 
mals avec un grand effort d'impartialité. Après la publica­
tion des documents allemands et du carnet de Scbwartz­
koppen, l'innocence de Dreyfus et la culpabilité d'Esterhazy 

· ne font du reste plus de doute pour personne si ce n'est 
pour Maurras, qui s'en tient mordicus à son point d'e vue 
de 1900. 

Le livre de Bruno Weil est un très bon résumé de 
l'affaire à quoi il ne manque que l'atmosphère si étrange 

' de la fièvre parisienne de ce temps-là. 
Mais ce qui fait surtout l'intérêt du livre, c'est l'expll­

c~tion du point de vue allemand. M. Bruno Weil nous 
montre qu'en Allemagne aussi, du moins dans les milieux 
dirigeants de l'Allem~gne, l'affaire mit en lumière l'éternel 
confiit de la Justice et de la raison d'Etat, de la conscience 
humàine et de la « srrvltude militaire ». Dès que le comte 
Munster, ambassadeur d'Allemagne à Paris, à qui le colo­
nel de Schwartzkoppen avait ceché par ordre une partie 
de la vérité, la connut tout entjère, il fit l'ill.lPOSSlble pour 
obtenir l'autorisation de la rendre publique. Il se heurta 
à ta volonté formelle du comte de Bülow qui. estimant que 
l'affaire déconsidérait l'armée française, refusa toujours 
d'intervenir. Raison d'Etat. Que lui importait l'innocence 
de Dreyfus! la Justice! n ne voyait qu'une chose: le déchi­
rement de la. France et l'utilité de ce déchirement pour 
l'Allemagne. 

Cela éclaire singulièrement la physionomie de ce diplo. 

mate en qui certains Français naïfs ont voulu si Ion 
voir un loyal gentilhomme. Quant à Guillaume II, Il a 
rait dans cette a.traire, comme dans tant d.'a'Utres, co · 
un impulsif éternellement ahuri. 

1928, année exceptionnelle 
pour les tabacs d'Orient. Contrôlez cette vérité. clans 
nouveaux modules TURMAC Sl'ANDARD et NIL. 

100 p. c. récolte 1928, 

Avant la Marne 
-

Depuis le triomphe de Costes et de Bellonte, on r . •' 
de Nungesser et de Coli. Ceux-ci possédaient autant 
cran et de maitrise, mals ils n'avalent pas mis le m 
soin méticuleux à préparer leur raid, durant des mol$, 
peut même dire des années. Nungesser était un bn. 
mals ce n'était pas un sclentlftque. 

Salt-on qu'au début de la guerre, alors qu'obscur se ·' 
11 reculait avec des débris d'armée, après la batalllt 
Charleroi, il fut le héros d'w1e Intervention qu\ eut peo: 
être sur l'issue de la bataille de la Marne un résultat d 
cisif? On officier !rani;als, cantonné dans un village 1-' 

de la forêt d'Halatte, volt arriver devant lui, un soit 
ces jours sombres de la fin d'aont. un groupe com · 
d'un sergent, d'un chasseur à cheval et d'un artilleur. 

- Mon commandant, dit le sergent, nous battions 
retraite ayant perdu nos réglments quand, sur la route · 
la torêt, nous avons surpris une auto-allemande m-Ot' 
par des officiers d'Etat-major. Nous avons tiré dessus, 1 
01J1ciers n'iront pas plus loin. Voici leurs papiers. 

Et le ~rgent de présenter tme liasse de cartes sur 
quelles se lisaient marquées en olives l'avance et la march 
des troupes ennemies, documents de premier ordre -
sur l'heure même. partaient pour l'Etat-major de Jofb'~ 

- Comment vous appelle-t-on? fit le commandant. 
- Nungesser .. ; 

Un intérieur riant et agréable .... 
est obtenu en faisant recouvrir vos planchers de FAR 
QUETS-TAPIS. Plus beau et plus solide que 11i1oleu 
tapis, etc. Dessins à partir de 75 francs le mètre carrt 
placement compris, et ne nécessitant pas l'enlèvemen~ 
plinthes, portes, etc. 
JADOUL FRERES, 234-246, av-, de la Reine, Brux. T. 6861 

Le Président perm~nent 
C'est M. Tibbaut qui a présenté à la famille royale 1 

félicitations de la Chambre à l'occasion de l'heureux é1 
nement que l'on sait. C'est lui aussi qui, ce même ja.t 
reçut au Palais de la Nation les délégués du par1emeo 
brésiliens venus en mission spéciale pour congratuler 
peuple belge à l'oècaslon du centenaire de l'!nd~ndacit 

D'ailleurs. au cours des festivités jubilaires, M. TlbbSU' 
n'a cessé, en aucun instant, d'exercer la fonction decora 
tlve qui, au vœu du protocole, le fait passer immédjj 
ment aprés les souverains. 

N'était-ce pas, dlra-t-on, son droit et même son devoir? 
M!nqte. C'est son droit, parce que M. Ttbbaut l'a bie~ 

voulu. En effet, le parlement est en vacances. Aussi, dt 
que la session est déclarée close, la Chambre et le Sén' 
n'ont-ils plus de bureau. SI, pour une rallion quelconQll' 
l'une des assemblées devait être convoquée en session e.xtrl 
ordinaire, ce serait le doyen d'âge qui la présiderait, parlt­
ralt en son nom et ferait figure représentative. Seulemen~ 
M. Tibbaut. bien avisé, n'a pas mis fin aux travaux parle­
mentaires; pas plus que M. Jaspar n'a lu le décret de cJ6o 
ture, il n a pas déclaré la ses.sien terminée. -

Imitant les précédents français, plus d'une fois prfs psi 
M. Briand, M. Tibbaut a, t.out simplement, suspendu lei 
travau.'{ parlementaires. 

'. .. ; • Si-' . 
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Ce qU1 tut a permis d'être de toutes lea têtes pendant 
eue les députés étalent en vacance.'J et ne nous épargna. 
1ucWI discours. 

Quand on vous dit qu•en cet an bienheureux de 1930, 
Il Belgique a eonnu toutes les téllcttéel 

Le temple de Janus est fermé. 
Le Mon1e Destrooper ouvre. 

La Véramone ... 
combat pu1ssamment les m.1Bra1ne.J, le.s maux de dents, 
Jta douleurs des époques. 

Chant do Cygne 

Pour un homme que l'on dit décidé à s'en aller, volon­
tairement ou non. M. Tibba.ut n'a pas trop mal fait les 
choses. D a fignolé ses dtscours et leur a. donné un ton, 
persistant et assez réservé, de plaidoyer en faveur du ré­
(ilne parlementaire qui ' était, ma fol. dans la note juste. 

Ce qui faisait dire à un membre du bureau: ce sacré 
président, va. Il parle beaucoup mieux au nom de la Cham­
bre que devant elle. Ça n'est pas précisément un compli­
ment pour l'assemblée parlementaire. 

Que ce soit coq~etterie d'homme qui veut se faire regret­
Ier, simple et commun accomplissement du devoir, jus­
~u·au bout ou offensive oratoire de celui qui ne veut pas 
ee laisser dé!énestrer. l'attitude est curieuse et met un peu 
de pittoresque dans la banalité de l'éloquence o!fl.clelle dont 
le Jubilé a ouvert toutes les vannes. 

Gros brillants, Joaillerie. Horlogerie 
Avant d'acheter ailleurs. comp11.rez les prix de la MAISON 

llENRI SCHEEN, 51, chaussée à'Ixelles. 

BIOX RtG~~TEUR B 1 0 X 
CHEVELURE 

··Le député baromètre 

· M. Delille est un homme heureux. n jubile, plastronne 
et rayqnne de jo,le. Il n'y a personne au monde qui ait 

_Plus que le député-prophète de Maldeghem participé à l'al­
lérr~ cl.e la nation en fête. Partout où l'on mangeait, fes­
loynlt, banquetait, partout où la famille royale se prodl­
~alt, on a pu voir M. Delille, la barbe épanouie sur son 
gilet blanc, se prélasser au premier rang et faire preuve 
du loyalisme le plus fervent. 

' He, bien! que trouvez-vous à redire à cela? Mais c'est 
très bien et cet élu de la nation ~lt se mettre au diapason 
du sentiment des foules. 

Evidemment, évidemment. 
Seulement, n'oubliez pas qu'il a été, à ses débuts dans la 

vie Parlementa.ire, rangé parmi les frontistes. Ceux-ci, 
Quand ils parlaient t,riomphalement de leurs douze élus, le 
COntpta\Pnt dans le nombre. pui.squ'U s'était apparenté à 
eux. n leur Inspirait évidemment un peu moins de con­
~ce que M. Vandevogel qui est devenu leur agent de 
liaison avec l>1 droite officielle et que M. Butaye, lequel a 
été le premier à réclamer son écharpe tricolore de député. 
Mals enfin il taisait nombre et servait à. grossir un effectif, 
par le blu!t et le chantage, auquel la droite flamingante 
-~ rnomre si ~nsible. Au point que lorsque les !rontistes 
8 lnstaUèrent triomphalement au Palais de la Nation, ils 
le 11rem photographier, en bloc, sur les marches du péri-

. style et que M Delille figura, en belle et imposante place, 
: 1Ur le cliché. 

Mais depuis lors, il s'est éloigné d'eux et ne rate aucune 
OCca.sion de manifester, avec ostentation, son loyalisme en-

• vers la Belgique et son unité. 
Et ce n'est pas pour leurrer ses mandants. Gr:ice à son 

Journal publié en langage d'almanach populalr_e et dont le 
tirage dépasse celui de plus d 'un grand quotidien de la 

presse bruxelloise, U se tient en contact permanent aveo 
le populaire west-tlandrien. Et l'on annonce que jamais U 
ne chante mieux à l'Wl.i.sson des sentiments de ses élec-. 
teurs. 

Concluez vous-même. 
SI M. Delille est un baromètre, il marque le beau ftxe 

des sentiments belges du peuple flamand, alors que les fla.. 
mlngants prétendent qu'il y a tempête sous les crânes 
têtus des < kerels > et que les !ront!Stes annoncent le 
« Storm op zee >, 

En chasse 

Madame s'en va, le fusil à l'épaule, la gibecière au dOllt) 
faisant des rêves merveilleux de prouesses cynég~tiques et 
escompte un tableau de chasse à faire pâlir les plus fameu&. 
nemrods. Les longues marches nécessitent pour la femme 
le port de baS fil mireille or, un.1S ou à grlsottes. 

Exécuté 
Si M. Delille. l'isolé, a fait sa conversion à droite, on peu\ 

se demander de quel côté l'autre isolé, le citoyen Jacque. 
motte. va se tourner. 

Car celui-là non plus n'échappera pas à l'excomm~ 
cation majeure dont le menace le Kremlin. Dans le com­
munisme belge. il est brûlé, traité d'opportuniste. Au point 
que ses mandants viennent de voter une série de résolu­
tions rédigées en ce français soécial mêlé de germanisme, 
émaillé d'abréviations en énormes capitales qui fait de la 
littérature bolchevique. d expression française, un Jargon 
Incompréhensible et absurbe. 

Le plus clair de ce texte est que l'on a assez vu et entendu 
.e citoyen Jacquemotte et qu'on lui reproche tout auiant 
'Il silence que sa faconde oratoire. 
Le pauvre ne sait plus de quel côté se tourner. TI est bien 

vrai que 81 on le fait trébucher définitivement, il ne tom­
bera plus de très haut. A la Chambre, le discours-omnibua 
qu'il débite de sa voix éraillée et qu'il place dans tous les 
débats, n'est plus écouté que par les sténographes, esclaves 
de leur devoir professionnel Dans les milieux ouvriers le$ 
plus ardents, il n'a plus aucun crédit; les syndicats, que 
ses émissaires avalent « noyautés » se sont purgés de 
ceux-cl et les plus notoires d'entre ses ex-séides sont re­
tournés à ce qu'il appelle l' c enfance réformiste sociale 
démocratique »· Les rares intellectuels que le snobisme ou 
l'esprit d'après-guerre. avait fourvoyés dans le communisme 
ont quitté les rangs du parti. L'avocat Plisnier a, depui! 
longtemps, été exécuté, et M. Vermeylen, fils du sénateur• 
professeur, a subi le même sort. Et quand, pour donner le 
change à Moscou, M. Jacquemotte mobilisait ce qu'il ap­
pelait les « larges masses ouvrières », les reporters-photo­
graphes lui jouaient le vilain tour de reproduire le maigre 
peloton de Polonais, Arméniens, Tchécoslovaques et autres 
épaves des tempêtes sociales et politiques qui vlennen• 
échouer dans les capitales et dont la gymnastique révolu• 
tlonnalre est le passe-temps favori. 

Bret. l'avatar dernier de M. Jacquemotte, c'est le div~ 
du pas grand'chose avec un rien du tout. • 

Quand vous faites tant qu .. 
de passer par Malines, n'oubliez pas que c'est Sous-la-TOU!'t 
chez De Wyngaert, qu'il faut aller diner. Vous y dégusteres 
ce que vous espérez. Bonne cuisine et bonne cave. 

La maison sous l'orage , 
M. Jaspar a, parait-il, trouvé les quelques jours, voire 

les quelques semaines qui lui premettront de passer UDe 
vacance bien r:nerltée 

C'est heureux pour lui. C'est plus heureux encore pqur 
son gouvernement. Car Il sou!fie du côté de la Flandre u:q 
vent très mauvais pour la combinaison m1n1stër1elle ao­
tuelle. Du molns les politiciens l'as.surent. 

p 
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n est de !ait que les résolutions votées par la Ligue ce.· 
thollque fiamande, à laquelle sont affiliés tous les grands 
che!s politiques catholiques. élus en pays 1\amand, renver­
aent tous les projets d'apaisement linguistique conçus par 
le premier ministre. 

Il avait concédé aux &usdit.s chets namtngants le. ftaman· 
(Usatlon de l'Universit~ de Gand, et la constitution d'unités 
itamandes dans l'armée, à l& condlt.!on, formulée par ses 
all1és libéraux, dt> maintenir en Flandre, au pro!lt des 
minorités, le respect de la liberté du chobc du régime de 
l'école. 

Maintenant que les catholiques fiamands ont obtenu 
•out ce qu'lls veulent, ils refusent de faire les !tala de la 
contre-pirrtle. Ils s'en tiennent farouchement à la solution 
lénatoriale: en Fland.r'e, le ftamand; en Wallonie, le !ran-
9als, de telle manière que lea llbérowc sont proprement 
rOUléS. 

Il est évident que si le pa.rlement était en session, l'orage 
el'tt éclaté. La rupture serait une chose faite et noua se­
~lons en pleine crise ministérielle. 

Mats il reste deux mois avant la rentrée parlementaire, 
et. le temps arrange bien des choses. Il y a. tout d'abord, 
des libéraux wallons qui, par crainte de voir le tiamand 
a•accllmater dar' leur région, sont bien près, paur sauver 
l'unité lJ.ngulstique de leur province, à la~er conférer 
l'unité linguistique à l'autre partie du pays.. Ils savent 
bien que cette l1omogénélté linguistique n'existe pas en 
l<'landre; que 81 elle se réalisait, si elle gagnait le pays 
flamand. elle titûralt par consacrer la pire c.téchéanoe. éeo­
nomlque et intellectueUe; mais lls se résignent, pour .sau~ 
ver leur maison, à. ce ti,ue l'in6v1table a'accomplisse dana 
la malaon d'en face. 

uhose attristante: M. Jaspar ne trouverait pas même 
dnns le parti socialiste, qui s'est cependant affirmé sl net­
tement national et antlséparatlst~, une majorité de re­
chan1e. Là aussi on est résigné ou l'on invoque pour les 
Flamands le désir de disposer d'eux-mêmes, quand ce 
aerait pour commettre de lourdes fautes. Et dans un récent 
article, M. Jules Destrée, paraphrasant en somme le fa· 
zneuic c conn>romls des Belges », tmailné par MM. Troclet 
et Huysmans, admet cette rupture totale avec la culture 
latine, sous la seule réserve de la posslbWté d'organiser des 
oours racultatl.ts de trança.lsl Alors, quoi? 

De quelque côté qu'il se retourne, M. Jaspar ne voit que 
des nuages noirs. 

D'ici novembre, U peut y avoir quelque éclaircie. Sinon, 
~ue ce soit M. Jaspar ou tout autre homme d'Etat, c'est 
la palltlque du chien crevé, 1lotta.nt et filant au cours des 
événements, qui s'impose. 

Et le peuple ftamancl peut s'attendre à être traité par 
l'boméopathie. 

Si votre cœur bat 
la montre Harwood vous donnera l'heure exacte. Elle n'a 
pas de remontoir, marche et se remonte toute seule lndé· 
tlntment. 

Le diplomate trop zélé 
La. révolution argentine, bien qu'en Europe· on conildère 

!es convulsions violentes qui agitent périodiquement les 
républiques sud-américaines du point de vue de Slrh.~. a 
tout de même suscité quelque intérêt !cl On se rend compte, 
en ,eftet, de ce qu'il y a, dans les événements de auenos· 
:Ayres, aut.re chose qu'un pronunclamento. une llédltlon 
tntUtalre substituant un olan à un al.\tre. C'est une révo· 
lutlon conservatrice, une de ces manifestations où les 
partis du passé - les réactionnaires, disent certains -
recourent à. la force et à la violence pour abattre des 
1nstitutlons démocratiques Le fascisme fait école par-delà. 
. l' l\.tlantlque, comme il a tenté l'aventure en Pologne, dans 
les pays baltiques et, qui sait? peu~tre demain en Alle­
snagne. 

Ça durera ce que cela durera, et, là-bas, on ne sait Jiunais 
ce que cela durera. . 

tr6molD la mésaventure de certain diplomate sud-amér1· 

' 

cain. accrédité à. Bruxelles, et dont l& zèle loyaliste env 
les maitres du moment fut singulièrement récompens.:. 

Une révolution venait d'éclater, substituant la. préslclenœ 
du général.. . .Bombardos à celle du maréchal... Pataq11· 
Mals U y eut, le jour i;uivant, une contre-révolution, et 
gouvernement Pataquès .ayant fait annoncer par les aeen. 
ces 'télégraphiques que l'ordre était rétabli, notre dlplomatt 
s'empressa de câbler ses félicitations au président Pataqu~ 

Hélas, quand le télégramme arriva, ce fUt le gén~ral Bon:· 
bardes, réintégré dans son palais présidentiel par la contre. 
révolution triomphante, qui reçut le message trop hâtlt. 

Inutile de dire que le diplomate ne fit pas long feu l 
Bruxelles et qu•u travem l'AU.ntique, l'oreille tendue. 

Réalisation 
La cartouche · Lég!a réalise le but poursuM par le.! ao. 

clétéa protectrices dea auimaux: ello tue net, donc iana 
douleur. 

Toujours lui, lui toujours •••. 
Ainsi donc, M. H. Carton de Wiart a. eu beau produire 

que, s'il collaborait au c SOir J, c'est qu'il y avait éte 
autorisé par le cardinal .Mercier, l'abbé Wallez ne veut rien 
savoir: si Mgr Mercier a dit cela, ll s'est trompê; Mgr Mtt­
cler avait peut-être raison U y a cinq an.a; mals, maintenam 
qu'il est mort, ça ne compte plus. 

Ainsi les avis et les directives du cardinal doivent être. 
dorénavant. soumis à l'abbé Wallez: Il a mission de dire si, 
oul ou non, ils peuvent encore servir. Il est l'arbitre de 
l'opportunité des mandements épiscopaux; 11 contrôle le.t 
décisions des prélats; il possède le droit de les confirmer 
ot\ de les tenir paur lettre-morte : le cardinal Mercier, évi­
demment, c'est quelQu'un; mals l'abbé Wallez, c'est un 
super-cardinal Mercier. 

Cette théorie-là sent le fagot, Ward Hermans, qui n'a 
évité l'excommunication que par un saut de carpe, en • 
moins fait que l'abbé ... 

Celui-cl, tout fumant et sacrant, se livre d'ailleurs, de­
puis un m01s, à un jeu de massacre auprès duquel « le mé­
nage de Caroline » n'est qu'une caresse de la brise prlnt• 
nlère: Il casse, contrecasse, surcasse et tracasse tout ce qui 
pas~e sans méfiance à. sa. portée. Tous les matins, Il tombe 
la. soutane pour prendre la France au collet; l'autre jour. 
tout à fait aveuglé sur le caractère de la manltestatlon de 
Dixmude, 11 y envoyait à la bousculade les combattants 
wullons; chaque jour, Il traite d'ignorants ceux de ses coh· 
frères qui ne sont pas faits à sa conception « centrtste t 
de l'histoire nàtlonale; avant-hier, il se brouillait avec les 
Binchois; hier, il se faisait moucher par M. de Géradon 
et se mettait en délicatesse avec l' « Œuvre des InvnUde.t 
de guerre » ... 

Où wallea-vous, l'abbé ... où wallez.vous? 

Votre nouvelle voiture 
sera une 8 cyl. Buick vous offre une splendide conduite 
Intérieure 5 places pour 67,500 francs. N'achetez rien sanJ 
l'avoir essayée. Paul-E. Coui;ln, S. A., 237, chaussée de Chal" 
lerol, à. Bruxelles. Tél. 731.20 (6 lignes). 

Notre ami Alphonse Lambilliotte 
vient d'être élevé au grade d'of!icler de la Légion d'honneur. 
C'est la juste récompense d'une activité de trente ~ 
Inlassablement prodiguée à. la dilatation des amitiés .de 
France et de Belgique Nul, s'il n'est de Mons ou des a!en· 
tours, ne saura jamais ce qu'Alphonse Lambllllote I' de­
ploy~ de diplomatie, de ténacité souriante, de persuasion 
et de 1\nesse dans son œuvre de rapprochement lntellec~el 
et artistique. Grâce à lui, les Montois ont pu entendre, lf-' 
premiers et parfois les seuls, les orateurs, les penseurs. le! 
écrivains français les plus Illustres. La vie de l'esprit. dall5 

la coquette cité, était bll'n loin d'être Inexistante avan\ que 



POURQUOI PAS~ 

fAUDbilllote ne l'animât. Mons avait eu Bourlard, Dutrane, 
ctesse. Daens, des musiciens et des artistes lyriques excel­
Jents. Mals Lambilllot.e. grâce aux Amitiés françaises a 
G11vert la porte de ce petit Temple des Muses, et la lumière 
du deh<lrs y est entrée par ses soins. 

Nous félicitons aussi notre am! Emile Urbain, financier 
rt industriel, déooré à l'occasion du centenaire de l'Algérie 
dont l'activité économique !ait holllleur à la Belgique et l~ 
Colonie. 

'li'~hetez pas un chapeau quelconque. 
Si vous êtes élégant, difficile, économe, 

Eztgez un chapeau c Brummel11 J. 

Prenez Ines roses 

est chanté par Lucienne Boyer sur disque Columbia DF60. 

c La Flamme du Souvenir » à Anvers 
Avec trois cent cinquante anciens combattant.s de France 

le géneral Gouraud, président de « La Flamme du Souve~ 
lllr ». est venu à Anvers, la semaine passée. 

Accueil délirant. Anvers est plus francophile que jamais. 
Les cris de « Vive la France 1 » se répétaient à l'lnfi.nl. Sur 
le passage du cortège, pas un activiste. pas un cri discor­
dant. Bien plus, un distrait qui avait oublié de se découvrir 
au moment où l'on jouait la c Ma.rseillal.le > a fa.1lll être 
passé à tabac. 

Les combattants allèrent fleurir le monument aux mort.a. 
puis se rendirent à !'Hôtel de Ville. 

La, le général Gouraud fut reçu par M. Van Cauwelaert. 
D prononça un bref discours. très remarqué. n prit la salle 
du Conseil pour une salle à manger, ce qu1 est assez naturel 
car le conseil communal d'Anvers ne se réwi.it plus guère, 
tandis que la salle des séances est transformée en salle da 
fe6Uns. 
, Puis le général Gouraud 1it l'éloee du bourgmeatre d'AD­
Jers. 

- Je souhaite un maire comme M. Van Oauwelaert, ~ 
le général, à toutes les villes, tous le.s vill.aies de Pnw.ce. 

Les Anversoil .PrélieLlts rirent aout ~ 

J\ccidents 
remise à neUf de vos carrosseries par le spécialiste 
Th. Phlups, trente années de pratique. - 23, rue Bans. 
Bouc!., Bruxelles. - Téléph. 838.o7. - Nltro-Cellu.lœe. -
Fourntture et placement de tout acce11S01re. 

Eloquence 11\ilitaire _ 

On dépensa d'ailleurs assez bien d'éloquence au cours de 
~~ manl!estatlons. 

Le général retraité L... s'était chargé de recevoir nos 
hôtes. Lorsqu'ils arrivèrent à la gare centrale. le génètaJ 
L. . leur adressa une harangue enflammée dans laque1le 
11 compara le général Gouraud à un Bayard moderne. ~e 
fut parfait. 

Le soir eut lieu wi. souper démocratique dans une tavern~ 
de la « Vlellle Belgique ». Le général L .. ., déclqément el' 
Veine, parl!l une seconde fols Mals. était-ce l'enthousiasme, 
la 1< chaleur communicative » des banquel.S Toujours est-11 
que le général commit une série d'images demesurees. ' 

Parmi le:s co1wlves, se trouvait une lntlrmlère française, 
la Plus Jeune femme décorée de la Légion d'Honneur, 
Mlle Cannen Guétat. Galant, le général voulut lu1 rendre 
hommage. oublia son nom et dit: 

- Je veux rendre hommage avant tout à Mlle de Car­
navalet. ExcW:lez-mol si Je lui jette des fleurs. Ce n·est pas 
que je veuille lui faire ta cour. Mals Je trouve que la femme 
française mérite un éloge tout particulier. D'ailleurs, nous 
.tommes les enfants des mêmes mères et les frères des 
lllèrnes sœurs. 

Un énorme éclat de rire salua cette déclaration. Le gé-

J 1 

néral Ii ... , loin de a•en emouvoiJI. - 1'61'\1~ ~~ D 
continua: 

- Je vous ai donné un discours à lira en paracllut:Gi 
dit-il textuellement. 

Puis 11 exalta le général Gouraud, qu'il traita de gran4 
gosse - on n'o. jamais su pourquoi - et dont 11 vanta c le1 
yeux gris d'un chien de chasse de race », pour dire enfin 
- toujours textuellement: « Là tantôt encore, j'ai vu mar. 
cher ce bras volontaire 1 1 • 

Alors seulement, 11 y eut un froid, 

A partir du 1er septeinbre 

P. terwagne et fils, 15, rue delaunov, vont trans!orme1 
leurs magasins; Us mettent en vente pour 300,000 francs ~ 
verreries : verres et services de table. yases, JOl"'-"'t&UX. ~ 
Prix dérisoires, profitez-en. • · "\ 

La semaine italienne 

La. semaine italienne s'est terminée en beauté. Elle tu• 
wi. grœ succès au point qu'elle réussit à dértder oe gra.ve 
et austère M. Zimolo, consul général d'Italie, un Latin qui 
a tout d'Un Anglo-saxon. 

Lorsque les o!ftclers des sous-marins turent reçus par le 
comité exécutl! de l'Expoaitlon, les organ.Lsateuxa dlnnt_ e, 
l'orchestre: 

- Même progranune qu'au dernier déjeuner. 
Les musiciens s'exécutèrent. Et comme le dernier déjeu• 

ner avait été organlsé en l'honneur d'un min1stre letton, 
on entendit, à l 'heure du toast au roi d'Italie, l'hymne na-­
tional letton, écouté debout, avec stupeur, par l'assistance 
entière. On vit les officiers du « Ballla > et du c Sctesa • 
faire gravement le salut fasc13te en l'honneur d'un hymne 
qul ne venait rien fa!J·e dans cette galère. 

Le baron Holvoet, au cours du déjeuner d'adieu ofrerU 
par les officiers des navires i'\e.llens, rappela spirituellemen' 
cet Incident joyeux. Ce dernier déjeuner fut d'ailleurs très 
bien. On avait fait frapper à cette occasion une méd.a1llo 
commémorative représentant un aou.s-martn. et qui 6t&tt 
accrochée à chaque menu. 

ParmJ les convives, on notait le comte della Fatlle de 
Leverghem, notre Indolent ambassadeur à Rome. Les jour­
nalistes ~u! avaient assisté aux cérémonies du mariage reo 
vécurent les heures les plus sinistres de leur carrière, en 
revoyant ce diplomate qu1 leur 1it a1 souvent taire ~ 
cbam?re da.na l'immeuble de la v1a P1emonte. 

«CONTINENTAL ALE• 
bière fine et de forte densité. Pur malt et houblon. De­
mandez-la partout. Brassel'W Opstaele ~ Ixellea. -
Télépb. 829.38. 

L'élection de Miss Belgiuin,...... 
Il y avait foule, samedi soir, dana la grande et horrible 

salle de l'Expositlon, oü l'on procédait à l'élection ~ Mla.t 
Belglum. 

Toute la c Meuse » était là, puisqu'elle patronnait ce con~ 
cours. Olympe Gilbart reluquait avec admiration les plua 
beaux mollet.s des concurrentes. Esters triomphait, tandis 
que ce charmant Baudouin se faisait le plus aimable ctce-. 
rone de ces demoiselles et de leurs mamans. 

Lorsque Miss Namut !ut élue Miss Belg!um, la foule des 
Journalistes se précipita pour l'lnterviewei.·. Un quidam eu• 
r!dee baroque de lu! demander son adresse: 

- Rempart de la Vierge, 16, dit ingénument la belle. 
Chaque journaliste revint à sa rédaction avec une pro­

vision d'adjectlt's éperdument lyriques. Le plus :Jemllhl.nt 
d'entre eu:oc quj signe Passim dans un grand quotidien, osa 
cette image de style audacieuse: « Miss Brabant qui évoque 
la silhouette d'un peuplier élancé au feuillage châtain clair, 
illumln~ de deu..'t yeux d'Un vert glauque comme la met 
du Nora ». 

Miss Br1tbant, peuplier, mer du Nord, que de poéSiel 
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GUSS & C0 Pour 
vos CADEAUX 

66, rue du 1\larché-a1U-Btrbes, 66, Bru:i:elles 

PORCELAINES - ORFEVRERIE - OBJETS D'ART 

La_ gaffe 
Sous la conduite ae cet excellent Delforge, les journalistes 

catholiques qui avalent tenu leur con&rès à Bruxelles, s'en 
.vinrent passer une jour11ée à Anvers. 

Ils furent reçus à l'HOtel de Ville, oil M. Van cauwelaert 
sortit, en leur honneur, le traditionnel discours. n parla de 
la. presse cathoJique. 

- S1 elle n'a pas l'influence de la presse adverse, dit le 
bourgmestre, la presse catholique lui est égale par le nom­
!Jrc des journaux. 

Les journalistes catholiques trouvèrent cette comparaison 
plutôt déplaeée. Heureusement. que Norbert n'était pas là. 
Qu'est-ce qu'il aurait passé à M. Van cauwelaert danB les 
colonnes du « vingtième »? 

Sentiments, politesse, obligations 

quelques jolies fleurs de FROUTt, i1euriste, 27, avenue 
Louise, et 20, rue des Colonies. Qualité rare, priX modérés. 

La chasteté de Middelkerke 
Un lecteur assidu (qu'il dit> de notre sympathique (sic) 

~011rnal, et habitué de la coquette plage de Middelkerke, 
pa.rle ainsi: 

Mon cber « Pourquoi Pas? », 
« Permettez-moi de vous :ùlire remarquer que votre 

bonne foi a dQ être surprise: aù moment même où votre ar­
ticle était écrit, votre vieil ami, le D• Wlbo, déposait une 
plainte en règle entre les mains de M. le procureur géné­
ral à Gand, dans laquelle 1l soulignait l'immoralité qui 
règne à son avis sur la plage de Middelkerke!! 

» Hier, 7 septembre, au cours d'une réunion de l' Asso­
ciation des Propriétaires de v111as de Middelkerke, sem· 
blables doléances ont été produites. 

• Voilà qui vous prouve qu'il y a des mécontents dans 
les deux camps. 

• Ces attaques simultanées, mais en sens inverse, ne 
prouvent-elles pas qu'à. Middelkerke la pudeur est juste­
ment protégée, mals que les exagérations à la Wibo sont 
rigoureusement écartées? 

• Quant à l' « agent des mœurs l>, la vérité est qu'un 
agent est chargé de surveiller 1a. plage, afin de prévenir par 
aia seule présence, le renouvellement de i·egrettables abus 
commis les années précédentes par quelques teutons exhlbi· 
ttonnistes qui ont du reste été condamnés par les Tribunaux 
pour « outrages publics aux bonnes mœurs ». 

• Il est bien difficile, n'est-ce pas, de contenter tout le 
111ondel » 

Ça, c'est vra1. 

BENJAMIN COUPRIE 
Ses Portraits - ses Mmtatures - Sc• E~tampes 

18, avenue Louise, Bruxelles (Porte LouiSe). Tél. 217.89 

'Amadys de Mury 
Bouquet merveilleux, 

extrait, cologne, lotion. fard, crème, savon. 

La pudeur à H eyst 
c Hé, out la vague de pudeur continue, écrit-on. Nous 

6tions à Heyst; assis dans un fauteuil, le manteau de bain 
oomplètement fermé. Le sous~ommlssaire nous obligea à 
léintéltrer nos cabines immédiatement. Le maillot n'est per1 

mis à l'heure du bain qu'à l'aller et au retour et sans tral· 
ner ! Le plus cudeux, c'est que ce sous-commissaire ne tait 
la police que le matin. L'après-midi, bon nombre de per. 
sonnes en maillot jouent ou s'étendent au soleil Est-œ que 
ça. l'embêterait d'obéir au docteur Wibo? » 

A notre avis, on pourrait dédier une plage à Wlbo et à 
ses Jeux. Heyst. par exemple, de tout temps chère aux curés, 
qui ont certes bien le droit d'aller à la mer, mals dont la 
présence détonne parmi les sportifs, hommes et femmes. 
Tout baigneur à Heyst porterait une soutane ou une te• 
d1ngote wiboïste. Et nous serions libres d.'aller aWeur&. 

C)Jaufiage central 
DOULCERON GEORGES, 

497, A VENUE GEORGES-HENRI, 
Bruxelles-Cinqua:itenaire. 

Pyjamas de plage 
Progressivement, on s'y est habitué, après qu'ils eussent \Ill 

peu fait crier « haro! ». 
N'en est-il pas ainsi pour toutes les initiatives de 1a. mode? 

D'abord, on les juge d'un goût douteux, et bonnes tout a11 
plus pour des « cocottes ». Mais que ferait la mode, sans 
le concours de ces volatiles, de plus ou moins grande en. 
vergure? 

Puis, on s'aperçoit tout d'un coup que de fraîches jeunes 
filles, qui n'ont vraiment rien de la « cocotte », ont à leur 
tour « osé » et qu'elles sont même nombreuses. 

Comment cela s'est-il fait? Toujours est-U qu'on ne peut 
s'empêcher de les trouver délicieuses, « ma~é que cela ne 
ressemble à rien ». 

On peut .même dire qu'elles emboîtent le pas avec une 
ardeur qui dépasse souvent les plus juvéniles enthou· 
siasmes. 

Ei la mode est lancée, le. mode a « pris ». Elle convient 
mieux à l'une qu'à l'autre, c'est entendu, mals ceci n'est 
plus la même paire de manches: s! tout le monde savait 
choisir ce qui lui sied, 11 ne vaudrait plus la peine, n'est-œ 
pas? d'avoir bon goüt. 

Pour ce qui est du pyjama de plage, on aurait tort. à la 
ré!lexlon, de lu! faire grise mine et ce serait même plutôt 
paradoxal. En etret, des gens prudes se sont-Ils assez aigre· 
ment plaints de la prétendue indécence des maillots trop 
courts. de l'effroi que leur Inspiraient ces cuisses, ces épau• 
les. ces gorges que les peignoirs entl"ouverts laissent encore 
apercevoir! 

Eh bien 1 quo!? Maintenant, un pyjama recouvre toutes 
ces choses horribles que le Tartufe ne saurait v.olr et on 
rouspète de nouveau l Que faudra-t-n donc ln venter, grands 
dieux? Heureusement, la mode n'est jama!s à court de 
ressources. 

Pour le surplus, nous n'avons pas éprouvé s'il était bien 
commode d'enfiler un pantalon et une blouse de sole lors­
qu'on sort, ruisselante, de l'onde amère. Mais, en matière 
de mode, le côté pratique n·~st qu•accesso1re. Et, du reste, 
11 doit en être des pyjamas comme des costumes de bailli 
tous ne sont pas faits pour être mouillés. 

L'Hôtel « A la Grande Cloche)) 
place Rouppe, 10-11 et 12, à Bruxelles, Téléphone 261.40, 
SI' recommande par son confort modern'!. 

60 Chambres. Ascenseur, Chauffage central. Ecla!rage 
électrique. Eaux courantes, chaude et froide. Prix modérés. 

Lu à Blankenbergbe, ville balnéaire 
Depuis de nombreuses semaines déjà, en pays flamand, 

des afllches attirent l'attention par une large bande noire 
surmontant le texte - comme pour un avis de nécrolo­
gie - et par un énc..me cercle, également noir, occupant 
tout un des coins iufér!eurs. 

C'est un appel en faveur de l'Universlt~ de Gand, adressé 
aux étudiants tlamanda et rédigé, bien entendu, en ~ 
mand. 
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On se demande en quoi 11 peut être utile. La namandf· 
Uon ne répondait-elle pas à une 11éces.5lt.é urgente et 

· ieuse? Et cette nécessité ne provenait-elle pas précl­
eni de ce que tant de malheureux étudiants flamands 

miSS&lent d'être défavorisés par l'arbitraire obligation 
faire leurs études en français Cà moins d'aller en Hol­
de nantis de florins)? PourQuol, dès lors. ces mêmes 
dlant.s dolvent-1la encore être presaéa de ae taire 
rire? 

N• cherchons pas à comprendr• ... 

ressant appel 
Pour l'édification de nos lecteurs, cueWons quelquea ph.ra.­

de cette proclamation. 
En octobre J>TOChatt1, la 1011eu.ae entrée des étudiat1u fla-
11ds à Gand? (On sait comment a'extérlor.lse l& Joie 
rnlngante.) 

En octobre procllatn, avec la néerlandi,ation (jusqu'à 
,resent, nous n'avions entendu que le terme : tlamandl· 
111tton> de l'Universltf! de Ga11d, un oommsncem~mt aera 
rcalisé. 

Une grande responsabilité repose sur professeur1 et étu· 
dlantsl <Et que ne pèse-t-elle pas, donc, sur lee parlemen· 
:aires qui ont voté l& c néerlandisatlon »I> 

... et ailleurs : 
L'école des hautes études Ife Gand " doit » étre et " sera , 

il poi11t ceiitral de la culture 11èerlanàai3e en Flandre. 
Nous nous garderons de prétendre le contraire. Consta· 

bn.s seulement Qu'en attendant, des étudiants sont deman· 
lies dans le dit point central de la culture (1..-ultuur) etc. : 
Etudiants/ 
Votre peuple voua attend! Tous à Gand/ 
Nous avons déjà. connu un« Nach Paris! ».Voilà mainte­

ll&llt un « Naar Gentl » ... A l'intention des touristes visés 
m l'occurrence, l'a!!lcbe contient diverses considérations 
rJr la vie idéale de l'étudiant flamand è. Gand, où 11 
paurra notamment: « ... lorsqu'en octobre proo11ain le Mer· 
l.211dais sera devenu, pour la première année académique, 
Li langue vélttculaire de l'Université ... »..se livrer avec toute 
&arantle de liberté à l'exercice de ses croyances rellgleusea. 
Auparavant, c'était sans doute interdit? 

Enfin, pour termin~r. on lit cet aveu de noblea intentions: 
Etudiants! 
P01Lr travailler a l'autonomie de la Flandre, un bon 

Instrument noUJ a été donné. <Voor het bewerken van 
Vlaanderens zeltstandlgheid wordt ons een aoede kans ge· 
~ven.) 

Noui txms attendons/ 
Et c'eat signé : Au nvm des étudiants Jamands de Gand, 

Hrt algeme1m Vlaamsche • Hoogstuctenten • Verbond • Tak, 
Gent; lfl>t katholielce Vlaamsche-Hoogstudenten-Verbond 
le G1mt; Taalmim1e1td Studente1t Genootschap « 't Zal wel 
gaan »; Verbond der sootalistiSche St11dente1t te Ge11t. 

Evidemment, tout cela n'est qu'une poignée de· gamins 
lllal mouchés, mais, néanmoins, que dit-on en haut lieu de 
ces élucubrations de début et qu'en pensent les bons Belges 
d'expreSliion flamande, qui désirent uniquement être dans 
l'unité nationale ce qu'ils y furent et y seront toujours. 
avec la iirâce de Dleu; les éiraux des Wallons? 

En souvenir du Centenaire 
Nous offrons aux lecteurs du Po11~quo1 Pas? TRoi:S 

PIECES MEUBLEES POUR 6,300 OU 6,500 FRANCS, selon 
Choix des modèles, tous frais compris: salle à manger chêne, 
10 Plècei;; chambre 1\ coucher chêne, 5 pièces; cuisine pltch· 
llln, 6 pièces. Garantie sur tactuœ de cinq ans. On peut 
êgalem~nt acheter séparément ces moblllers qui sont ex· 
llOSes à la Maison J. Tanner et v. Andry, Ameublement, 
131, chaussée de Haecht, Bruxelles. Tél 518.20. 

A propos d'une statue en duplicata 
Les déplorables incidents activistes, au littoral. ont beau· 

Coup fait parler de certaint'S localités de la. côte, au cours 
Cie Ç8I de.rniàre.i &em&inea. 

. Nous relatâmes, notamment, ceux qui s'étaient produits 
a Wenduyne, non qu'ils furent les plus vlolent1, mals parce 
que l'imprévoyance et l'incoru!équence des autorités de l'en­
cù-oit fw-ent particulièrement ve."antes pour ll!i patriotes 
qui Y villégiaturaient, tandis que les provocateura trontll5tes 
s·e~ tirèrent sans la moindre naZ'arde. 

Le bourgmestre de Wenduyne s'est ému de ce qu'on pût 
le croire flamingant - tout en ae répétant, i;ans doute : 
mea culpa, mea ma:cfma culpa! - et, par vole d'affiches 
conune par lettres personnelles aux jow:nawc qui l'avaient 
mis en cause. 11 a protesté « avec la demlère énergie ,. 
contre l& suspicion d'antipatriotisme qui pesait sur lu1. 

Pour notre part, nous lui donnons d'autant plus volon· 
tiers acte de sa profession de fol que, mlemc ln!orm6s pro· 
bablement, nous n'avions pas versé dans l'erreur. toute 
naturelle, de quelques confrères de la presse quotidienne. 
Par la même occasion, nous ajouterons que la fête de c ré· 
inauguration » de la statue du comte de Smet de Naeyer, 
à. Wenduyne, dimanche dernier, permit au bourillleatre et 
1\ la population d'extérioriser, comme 11 convenait, leurs 
sentiments nationaux. 

Ils le firent très congrQment en présence deli aras.ses 
légumes wnvoquées pour l& circonstance : le général 
du Roy de Blicquy, représentant le Rol et. Qui se défila dè~ 
qu'il le put <cela se comprend), le ministre Llppens, tou· 
jours d'aspect aussi sympathique, avec son monocle ~ aa 
bouche en coup de hache, d'autres dignitaires et... u 
député Delille, ventru, bar'bu et vLslbletnent content d'être là. 
Pourtant, le cclou• de la fête ne fut pa.s la statue: ce turent 
la musique et l& cll.Que du Se de liitle. \'enuea d'O.stend~ 
pour l& circonstance. Soit dit en passant, le tambour-major 
commandait ses hommes en français. 

Mais, Ciira-t-on, qu'est-ce que cette c réinauauratlon 1? 
n est peut-être préférable de ne pas insister sur ce point. 
Disons cependant que l'inauguration originelle remonte à 
quelque cinq ou six lustres. Dans l'entre·temps, il y eut 111. 
gue1Te, l'occupation et... l'enlèvement de l& statue par les 
Allemands, à des fins Qu'on devine. 

Depuis, comme Woeste l'a déjà. constaté il y a une dizaine 
d'années, la parenthèse a été refermée et une nouvelle sta­
tue, identique à l& première, occupu le sotie resté longtemps 
vide. Les clients d'autre-Rhin sont d'allleura également 
revenus et tout est donc bien Qui fintt bien. 

Il y a péril et < péril » t 
Fuyez le péril jaune, craignez le péril rouae, ma16 lisez 

c Péril », le passionnant rom.an policier dont l'acUon 
se passe à Bruxelles. 

Un magnifique volume pour 12 francs beliU. 

SOURD?
Ne le soyez plus. Demandez notre brocbure. : 

Une bonn• Nouvelle pour lei Swrcù 

• Ql•Belgo-Am6r. de I' Amatim, 246, C~. 1l111r11t. Ir 

Le jeune homme pressé 
Sur la route royale de Blankenberahe, à Ostende, l 

l'heure où en file se1Tée passent les autos qui se dil1pnl 
\'ers le champ de courses de la Reine des Plaires. 

Un taxi, lancé en quatrième, a accroché une volt.Ure de 
touristes et l'a jetée, avec ses occupants, dans le fos.s6. 

On s'empresse autour des victimes, assez sérieusement 
blessées: l'une d'elles est sans connaissance. Un heurewc 
hasard tait que, dans une des voitures suivant celle qui a 
été tamponnée, se trouvait précisément un médecin, lequel 
fait l'impossible pour ramener le blessé à. la vie. Ce à quoi, 
- nous l'avons appris par la suite - Il a réussi. 

En attendant, la route se trouve obstruée, et les conduc· 
teurs d'autos cornent fébrilement pour demander le pas­
sage. 

De l'une d'elles descend, la pipe aux lèvres, le Vliaie 
glabre et dur, les cheveux calamistrés, un petit Jeune 
homme, très « lendemain de guerre ». 

- Laissez-nous donc passer, voyons! dit-il d'Wl t.oll aa.n1 
réplique. 

- Et Iton blessé? répond le médecin. VOU$ crotez Q\11 
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le vais le ranger sur le côté, sans se.voir si je puis le bouger? 
- Mals vous voyez bien qu'il est mort! Et nous allona 

rater la première course!... 
Et personne n'a songé à donner une correction è, ce beau 

~eune homme. 

PIANOS E. VAN DER ELST 
Grand choi:i: de Hano3 en location. 

'16, rue de Brabant. Bruxelles. 

:Restaurant« La Paix> 

'11, rue de l'Eciwer. - Téléphone 125.4' 

·Le camping triomphant 

• 

Oette saison aura vu le triomphe du camping. De Saint­
ldesbalù au Zoute, les innombrables feux des modernes 
trappeurs fumaient inlassablement pendant que les cuisi­
niers improvisés, chargés de faire bouillir la marmite, sur­
•eillaient la popote d'un air grave. Et, autour des bois qui 
jaunissent déjà, là-bas, le long de la Meuse, de l'Ourthe et 
de la J,esse, les tentes grises accueillirent des mêmes cou­
tures impassibles le soleil ou l'averse. 

Ces délassements qui réveillent l'éternel désir de vie 
sauvage, n'ont rien de spécialement neuf. Quel est l'enfant 
qui. pendant ses vacances à la campagne, n'a pas construit 
sa hutte, domaine farouche où 11 ressucitait Robinson ou 
le Petit Trappeur? Mals du train dont s'accentue l'épa­
noulssemcnt du camping actuel, à voir l'opiniâtreté avec 
laquelle « tenaient » se.us les ondées de juillet des groupes 
aussi bien féminins que masculins d'amateurs de la vie 
en plein air, 11 ne faut pas dése!;pérl:'r de rencontrer cet 
hiver des camps installés en pleine neige, glorifiant Jack 
London dans un Arkansas condruzien. 

!Pour vo~1ager· agréablement 
pas de bagages. L'ARDENNAISE se charge de les prendre 
chez vous et de les rendre où vous voulez. 

Tel. 649.80 - 112-ll4, avenue du Port, Brzaellec 
Correspondants dans les principales villes. 

' 
'Pour I' Hieliade frontiste. 

Le héros belge par excellence, pour les frontistes, .c'est 
Charles le Téméraire, qui fut une espèce de fou furieux. 
Rappelons que Hie!, Emmanuer, le pOète flamand de Ter­
moncie, à qui on demandait : « Quel est le meUleur prince 
èes anciens Pays-Bas? l>, répondit : Charles le Téméraire, 
car il a jeté dans la Meuse, à Dinant, huit cents Wallons 
liés dos à dos! » 

Le même Hiel s'étant rendu à Paris pour assister à 
l'exécution de l'oratorio De "Scheide (L'Escaut), dont 11 
avait écrit le poème pour la musique de Peter Benoit, se 
trouva un jour sur la terrasse des Feuillants avec quel­
ques journalistes belges. Jean d'Ardenne, de la Chronique, 
montrant le merveilleux panorama de la Seine, lui dit: 
« A vouez, Hiel, que cette vue de Paris est réell~ment digne 
d'admiration! » Hlel, se retournant, montra les ruines des 
Tulleries incendiées par les communards en 1872, et re­
partit,: « Quand tout Paris sera comme ça, alors ce sera 
beau! » 

Le lendemain, Riel conduisit ses amis, parmi lesquels 
Nestor de Tière, le dramaturge, qui racontait cette his­
toire, trois fols de suite sous l'Arc de triomphe, disant, 
en flamand: « 1814! 1815! 1871! » et ajoutant: « Nous com­
mémorons les trois entrées triomphales des armées alle­
mar.des dans Paris! » 

Schaerbeek. un jour, éleva un monument à ce fla· 
mingant légendaire. Sur un haut piédestal se trouve 
son buste; une accorte serveuse flamande lui offre 
une palme. Le jour de l'inauguration, Nestor De Tière . 
liit au bourgmestre: « Le monument devrait être modltlé: 

d'abord, c'est ùt'l·vene de ·iamb1c que la serveuse de 
lui offrir; ensuite, le buste devrait tourner sur son 
car, fixé comme il l'est, U contemp:e un seul des est 
de la place, alors qué vivant, Riel les Visitait tous! 

Le public belge a la réputation d'être connaisseur 
automobile. Son choix unanime en voiture de luxe 1' 
porté IUl' . . 

41 VOISIN • 
O'eet la oonflrmatlon de son gotlt atU'. 

« Vliegt de Blauwvoet > 

La scène sa passe à Menin. 
- Mijnheer de onderpastoor, lk heb u een punt van 

weU!n voor te leggen ... 
Ma!B nous préférons traduire: 
- Monsieur le vicaire, j'ai un point de con.sclence l v 

soumett.?-e, 
- Qu y a-t-U, mon brave Jef? 
- Vous savez que Je vals travailler en France toua 

jours. 
. - Je le sais, Je!, et même vous n'y perdez paa votre 
ce dont Je vous féllcit~. 

- Oui, mals •1oilà, à cause des grèves dont je ne suis 
la cause. mon patron me devait un reliquat de salaire dt 
200 francs. 

- Oh! oh! 
- Et il vient de me lea envoyer par mandat postal. 
-Ah! ah! . 
- Mais voilà, ce mandat-poste est en françaia et Jt 

viens vous demander quelques petites ét!quette.s. 
- Quelles étiquettes? 
- Mais celles .Qu'il faut coller sur les correspondallllll 

françaises en les retourne.nt à l'expéditeur, 
- Plait-il? 
- Eh bien, ou!: « geen vlaamsch geen centen •· 
- Ah 1 mais voilà, Jef, ces étiquettes ne sont bonnes que 

quand on vous demande de l'argent; quand on vous 1111 

donne c'est le contraire. 
- Mais alors, notre parole d'Evailiile? 
- Quelle parole? 
- Vllegt de blauwv~tl 
- Geld in kaa. 

Serpents 

Iguanes 

Fourrures 

TANNAGE 
250, chaussée de Roode*k, !A 

WOLUWE·BRUXELLES 
Demandez échantillon travail tel' 
m!né et poudre conservant peaux 

brutes au CONGO 

Le curieux dans le bois 
Une grosse figure épanouie, le cigare aux lèvres, au départ 

de toutes les grandes courses cycllstes, gros bonnet de 11 
L. V. B., marchand patenté: voici· M. Albéric Maachens. 

S'il est incontestablement le roi des suiveurs, 11 n'a pas 
volé son titre. Celui-ci · est Je fruit d'un entrainement n.­
tionnel. Oyez plutôt: 

Toutes Jes après-midi - crise générale sans doute - ron 
peut le voir conduire sa bagnole dans les sentiers ombreU."< 
de la forêt de Soignes. Ici commence son entrainement. Et 
malheur aux Jeunes gens qui s'aiment et croient pouvoir 
se le dire dans la solitude des bois. Telle une proie. il leS 
guette les suit, s'ils s'arrêtent, il s'accroupit, se cache. Le 
plus gros arbre du monde ne peut donner que ce qu'il 11, 
et, bien souvent, ne peut l'abriter. Les jeunes gens s'en sont 
aperçus, 1Js s'éloignent. 

Une heure après, croyant être seuls, lis se sont embt~5 

plus longuement, mais, comme l'èeil de Cam, Albér!c ·.est 
toujours là et tout fier de son exploit, U se montre. 

- Vous êtes les sixièmes aujourd'hui. 
Seulement, la sixième !ois, Son Incognito a été dévoué. 

b 
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te château 4e Castelboucs 
on nous montre une carte postale Wustrée représentant 

111 site de la Lozère, près Le Rozier. C'est un tableau ro­
mantique tel qu'il en naissait dans l'imagination et sous 
Je cnyon de Gustave Doré : le château de Castelbouc. 

La notice suivante accompagne la gravure: 
D'après la légende, au temps des croisades, le aetgneur 

lt ce chàteau était · resté seul de son sexe parmi ses sufeta. 
Les visiteuses étaient nombreuses, et ce seigneur tenait 

1 satisfaire tous les désirs. Malheureusement, la croisade 
èura si longtemps qu'il ne put tenir jusqu'au bout. 
Lorsque son âme s'envola, on vit planer sur la tour du 

chatea1L un énorme bouc, et, depuis, ce château s'est appelé 
Castclbouc. , 

Nolis signalons avec indignation au Dr Wlbo cette notice 
qui peut tomber sous les yeux d'un pure jeune fille belge 
au d'un candide adolescent de même nationalité visitant 
Its gorges du Tarn. Songe-km que ces jeunes éphèbes, 
1ans distinction de sexe, pourraient demander à leurs bons 
parents: « Pourquoi. chère maman Cou cher papa), Ull bouc 
a-t-il plané sur le château? > 

On éprouve une réelle confusion à se représenter la tête 
du père Cou de la mère) obligé de répondre à cette question 
alnsi formulée par des lèvres innocentes... Il faut absolu­
ment que le D• Wibo f~e des représentations au gouver­
~ment français .. , 

TENNIS, Jardins, Entretien et Création, Plantes div. 
Etabl. Hort. Eug. DRAPS, 157, rue de !'Etoile, à Uccle. 

Bottes en caoutchouc 
raloche.s, snowboots, pèlerines, impennéables et trench­
coats sont lndi.-:pensables aux écoliers. Pour acheter bon, 
adressez-vous au c. c. c .. rue Neuve, 61 et 66. 

Questions troublantes _ 
Dans c Aphrodite » de Pierre Louys, page 20 (édition 

t Le livre de demaiu », . on lit: 
c Son jeune corps était vêtu d'un costume effrontément 

ajouré qu'elle avait fait faire sous ses yeux par une cour­
llsane de Phyrgie et qui laissait à découvert les vingt-deux 
mdrolts de la peau où les caresses sont irrésistibles, si bien 
Que pendan~ toute une nuit et dût-on épuiser jusqu'aux der· 
1iiers rives l'imagination amoureuse, on n'avait pas besoin 
1fenlever ce costume-là >. 

Je ne suis pas curieuse, nous écrit une dame, mals je vou­
drais savoir quels sont ces vingt-deux endroits. 

Nous transmettons au Dr Wibo, plus compétent que nous 
en la. matière. 

Un secret de Polichinelle .•• 
Où trouver un foyer c Surdlac ,,, un foyer continu de 

bonne marque? 
M•• Sotüaux, 95=97, ch. d'lxelles. T. 832.73 
la spécialiste du foyer continu depuis 1866. 

~emettons les lieux à leur place 
Nous avions rapporté, il y a quinze jours, la plaisante his­

toire d'une dame qui !ut détroussée, cependant qu'elle se 
troussait à Anvers en des u buen retlro » imparfaitement 
clo.s du bas. Mal i~formês, nous avions situé ce tait-divers 
dans « l'enceinte de l'Exposit!on ». ·Le Grand Malt:e des 
Lavatories de !'Exposition, jugeant son honneur arch1tectu· 
~ atteint grièvement, nous a représenté que les chalets du~ 
a son art sont impeccablement construits, et d~ nature a 
!?specter l'inspiration des clients les plus travaillés par le 
ciieu qui règne eu ces retraites. Notre écho, ~cpendant, 
n'était pas erroné quant au fond. et f>Î cette mesa.vent~re 
na ,P.as eu .Heu .dans l'enceinte de l'ExpositioJ?-'. elle . s est 
néanmoins produite· dans l'un des lieux de plaisll' qui ont 
~ édifiés parallèlement à !'Exposition. 

'Les Habsbourg en exil 
Voilà. qu'il est de nouveau question du c putsch 1 posst. 

ble en Hongrie. Ce n'est plus, cette fois, l'ex-roi Charles IV 
qui voudrait ceindre de nouveau la couronne de saint 
Etienne, pour la bonne raison que l'infortuné est mort; 
mals son fils ainé Otto, avec, derrière lui, sa mère Zita. 

Et la. police de Budapest d'ètre alertée, avec l'ordre d'ar• 
rêter aux portes de la ville toute ~utomob!le contenant 
c une dame en grand deuil accoll;1pagnée d'un jeune 
homme blond d'une vingtaine d'années l>. 

On ne fow·nit aucune précision quant aux Indices sur 
lesquels sont basées les craintes suscitées par les Habso 
bourg, mais, en vertu du vieil adage suivant lequel 11 n'y 
a pas de fumée sans feu, on est tout de même tenté de 
croire qu'elles • - sont pas absolument sans fondement. 

D'abord, on ne peut s'empêcher de songer au précédent 
de 1921 et de se rappeler que Zita fut pour beaucoup dans 
l'affaire. Et puis, il y a la situation financière de la fa• 
mme, qui n'est pas des plus brillantes. Ce n'est f}us, sans 
doute, la pauvreté confinant à la. misère dans laquelle 
s'éteignit, à Funchal, le dernier souverain de la monar­
chie dualiste austro-hongroise <dame! c'était Albion qul 
alait soig11ê cette relégation, et rette noble douairière s'y 
entend à « serrer la vis » aux rois déchus qui tombent dans 
ses griffes!). Mais, néanmoins, quand on est née Bourbon. 
Parme et qu'on est devenue Habsbourg-Lorraine, qu'on a 
six enfants et peu de revenus, il doit être pénible de 
« joindre les deux bouts » convenablement, ainsi qu'on dit 
vulgairement, même en menant une \1e austère qui com· 
mande le respect. 

Pour peu qu·on ait une certaine ambition - et la mère 
de l'archiduc Otto en a - comment ne pas ronger, dans 
de pareilles conditions, à reconquérir l'un au moins des 
trônes qu'on a perdus? 

E. GODDEFROY, le seul détective en Belifque qui estf 
ex-officier judiciaire et expert oJ /ieiel des Parquets, Vingt 
années d'expérience. 

8, rue Michel·Zwaab. - Téléphone 603.78. 

Qoyauté « in partibus »., 
Pour ce qui est de l'ancien trône impérial d'Autriche, 

ce serait de la pure folie. L'empire, au demeurant, a dis­
paru de la carte politique de l'Europe, et les nouveaux 
Etats nés de son démembrement restent plus nationalistes 
que jamais. Quant à la république d'Autriche et ses socia,. 
listes,'mieux vaut ne pas en parler. 

Mais Il y a le trône magyar et les Hongrois légitimistes. 
La Hongrie, bien que dëpoun'Ue de roi, est toujours. on le 
sait, le royaume .millénaire dont le comte Apponyi fit tout 
spécialement reconnaitre le maintien, lors de l'élaboration 
du traité de Trianon. Pour ce qui est d'un souverain, les 
Habsbourg étant frappés d'interdit, on verrait plus t11rd ... 

Jusqu'à présent, on ne s'est toujours pas décidé et la 
pays ne s'en trouve pas plus mal, bien au contraire. M11!s 
ceux qui reviennent de Budapest assurent qu'un coup 
d'Etat en faveur de l'archiduc Otto trouverait là-bas beau 
coup de partisans et qu'en attendant que le « jeune homme 
blond d'une vingtaine d'années » mûrisse encore. les Ma 
gyars con.fieraient, en fait. volontiers leurs destinées à la 
reine-mère. Cela fait .songer au: « Mourons pour notre roi 
Marie-Thérèse! » de naguère. Il est vrai que c'éLait Marle 
Thérèse. 

De Lucienne Boyer 
paralt sur disque Columbia DF60 « Prenez mes roses .•• 1o. \ 
Ce sera un gros succès. 

Csarda sur un volcan 
Pourquoi, dès lors, la tentative de restauration de 19.n 

échoua·t-elle, en somme, plutôt piteusement? C'est q~ 
1 vraiment, moins de deux ans et demi après l'abdication e .. 
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neut mois seulement après la stgnatun1 du traiU de paix, 
elle était, avec, contre elle, l'hostilité du régent et l'oppo­
sition de la Conférence des AmbMsadeurs, pour le moins 
prématurée. 

Celle dont on parle maintenant aurait--elle. le cas · 
échéant, plus de chance non :iieulement de réll!Slr, mals 
d'être tolérée? Il est permis d'en douter. 

En e'tfet, outre le veto des puiasances qui ont décrété 
la déchéance des F' \bsbourg, on peut s'attendre è. un tolle 
général dans les pfffs de la Petite Entente, dont le terri­
toire s'est développé au détriment de la Hongrie et qui 
8avent bien que celle-cl n'a nul besoin, pour leur tranquil­
lité, d·un stimule.nt à son orgueil national, qui est im­
mense, et à. ses rancœurs, ~1i ne le sont pas moins. 

Car, davantage encore que les Allemands réclament la 
revislon du €ralté de Versailles, les Hongrois protestent 
contre celui de Trianon. Divers Incidents retentissants, au 
cours de ces dernières années, ont prouvé qu'ils sont tour­
mentés par des idées de revanche et qu'ils s'arment plus 
ou moins secrètement. Ce peuple ardent, ombrageux et 

tfter ne se console pas d'avoir vu réduire à néant les rêves 
engendrés par cet orgueil na.tlonal dont nous venons de 
parler. n s'inquiète du sort des deux ou trois m1111ons de 
minorités magyares t. JI ae trouvent chez ses voisins et 11 
critique âprement la dislocation de l'unité économique que 
constituait auparavant la Hongrie. 

Alll!Si ne faut-il se faire aucune 1llualon de ce côté. En 
ea.s de « put.sch » monarchique, on ne manquerait certes 
pas de déclarer solennellement: c Les Habsbourg, c'est la. 
pa.lxl » Seulement, ce pourrait bien être une paix dans le 
genre de relle qui devait être attachée à. l'empire de 
Napoléon III. 

Les Jeux de Rome 
Comme 11 a été annoncé, la reconstitution au Stade du 

Centenaire (Heysel> des c Jeux de Rome », qu1 ont obtenu 
à. Malines et à Anvers un si v1f succès, auront lieu, orga­
nisés par l'armée, au profit d·œuvres de bienfaisance, les 
20, 21, 23, 25 et 27 septembre prochain, à 14 h. 30. 

Des cartes sont en vente aux Grands Magasins du Bon 
Marché et de l'Innovatlon, ainsi Qu'au Ministère de la. Dé· 
fense Nationale, 2, rue de la Lol. 

J.,e boy du commerçant d'Elisabethvitle 
Ce commerça.nt d'Ellsa.bethvllle (Congo belge) avait dé­

cidé d'emprunter l'avion de Closset pour rejoindre la Bel­
gique. Par amusemel)t, le matin du dcpart, 11 dit à son 
boy: 

- Si tu veux, Je t'emmène ..• 
Le noir, naYf, contlant, va accepter de quitter son vil­

lage pour aller vivre là-bas parmi les blancs. n est ému 
et content. Et puis, la. prudence revenue, U déclare à son 
maitre: 

- J'ai réftéchl. Je ne partirai pas, parce que je te con­
nais, mattre. Une fols dans les airs, si l'avion s'arrête, tu 
me diras, comme chaque jour quand 11 s'agit de mettre e11 
marche la voiture: « Allons, val » Et 11 faudra que je 
BOrte pour tourner la ma.nivelle ... Alors, où poserai-Je mes 
pieds? .•• 

Tout se discute 
MUf la. réputation d'une maison qui, en plus de 6CS con­
dltiona de payements échelonnés, a des prix très raison· 
nables et des marchandises de premier choix. 

Grétioire, tailleurs. gaba.rdlnes. 29, rue de la Paix. Télé· 
phone 870.75. Echanti11ons sur demande. · 

La Parisienne à Bruxelles t 

Une jeune Parisienne, à Bruxelles pour quelques jours, 
raconte: 

- J'avais pris un taxi, et le compteur, à la. fin de la. 
t-rum;e. me.rouait 9 !~artcs. Je remets 10 franco au chaut· 

feur .•• Celui.et semble encore esp&'el' autre· ehoee. Jt 
dls: c Mals c'est tout ce que vous dols ... » L'homme, 
plement, demande: c Vous êtes Française, n'est-ce J>&I? 
- c Oui... » - c Ah l cela se voit bien. Personne n' 
avare de pourboire comme les Fra.nça.iS ... Avec voua, 
ment, on n'ajoute p&11 grand'chose à. aon pain sec ... • 

Apprenez les langues Vivantes l l'Ecole Berli 
ao, .i... 1u. ... G..tw.. 

Le bon danseur 
Sur la plage des Abatilles. à Arcachon. d~ que le 

est déjà haut, on aperçoit le beau Jeune homme, é 
sur le sable. Il demeure là à se tourner et se retourner 
les chauds rayorui, jusqu'au l!Olr de chaque journée. 

Les baigneuses q\li passent le regardent, l'appréclen~ 
jugent: 

- Il n'est pas mal l 
Lui, indifférent, n'est préoecup4 que de J& couleUl' dt 

son épiderme. n redoute une Journée de pluie comme u: 
malheur ... C'est que, pour le début de septembre, U dœl 
avoir acqul.8 cette couleur chaude et dorée de cert&tm 
bronzes, de certa.Jns beaux fruits d'automne. n da.nsm, 
nu, au Casino d'Arcachon, et, n'est-ce pas, pour les beaux 
yeux des Jolies femmes présentes, U sera. tellement pb 
aimable è. regarder s'il re56Cmble à quelque atatue antlqU1, 

Le bienvenu 
Bien à point. ni trop doux, nt trop 6Ce, corsé et cap!~ 

à souhait, le fameux porto WELCOME est le bienvenu pal• 

tout et toujours. Ag. 43, rue ds DaMmaïk. Tél. 710.22. 

Rappoport amoureux 
Rappoport le studieux, Rappoport l'économiste, RaPJlO' 

port le socialiste, et qui, d'habitude, semble si loin d!4 
contingences, Rappoport est amoureux. . 

Sa belle est une charmante jeune femme, spklallste d!i 
mots croisés. Germaine reste sagement, des heures dU' 
ra.nt, d\ns les cafés de Montparnasse à déguster des catét 
crème et à fumer des cigarettes. 

Comme elle est jolie et contredlsante, elle a d'abord 
charmé les yeux, puis l'esprit de Rappoport, en11n !Ill 
cœur ... Et le galant lui murmurait à voix ba.s.se, un !i01r 
du mols dernier: 

- J 'ai Idée, chère amie, que personne ne m'a plu autan~ 
que vous me plaisez! 

- Allons donc! ... 
- Oui, oui, je ne pense qu'à Toua ... A mon Age, je ero!s 

qu'on ne change pas d'avis, et je vous aimerai ju.squ'à la 
mort ... 

- Quel âge avez·vo1111 doncf 
- Soixante-cinq ans. 
- Oh! alors, l'éternité de votre sentiment ne sera Jld 

de longue durée ..• 

Restaurant Cordemans 
Sa cutsine, sa cave 

de tout premier ordre. 
M • A N D R E. Propriéta!rc. 

Les enfants et les arbres 
La cérémonie de la pla11tat!on d'un arbre l la. m~moitt 

de Jules Carller, « aml des enfa11ts et des arbres >1, orga­
nisée par l'Eventall, aura. lieu à Wenduyne le dlnlancbt 
14 septembre. 

On se réunira. sur la place de l'Eglise, à. l'issue de 1• 
Grand'mes.c;e. Les enfants du Grand Air pour les p!'lits e; 
les enfants des écoles de Wenduyne· seront présent& 

DiYers orateun flamands et rrança1S prendront_l& paiol~ 
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:On ehœur sera chanté pa.r les en!a.nts du Grand Air. 
A l'ls.~ue de cette cérémonie, on se réunira au loca.l du 

Grand Air pour les petits pour aviser aux moyens de con­
ltltuer un « Fonds Jules Carller ,. réparti entre l'Œuvre 
du Grand Air pour les Petits et la Société des Amis de 
la commission Royale des Monuments et des Sites, ces 
deux organismes étant cheni à celui dont nous voulons per­
pétu~ la. mémoire. 

Le problème de la circulation ... dans les usines 
ASCENSEURS STROBBE, $. A., GAND 

féléph. Gand 180.91 - Bruxelles 166.76 - Anvers :no.56 
Sécurité ....... Soltd.ité ,.... Simpltcit6. 

Foujita « for ever > 
Foujita se plait aux conftdencel!. Quand on connait la. 

gloire, c'est, en etrct, un sport qui ne manque pas de goût 
que de rappeler les jours médiocres des rudes débuts. 

Aussi Foujita ne ae fait-Il pas faute de se souvenir et de 
raconter qu'avant d'être peintre, Il !ut modèle. Quand U 
arriva en France, U venait d'Angleterre presque sans un 
aou en poche. Il !allait aviser. Foujita se :t!.t engager dans 
une académie de peinture moyennant cinq francs par 
jour. C'est dans ce ten1ps-là. qu'il hantait Montparnas.c;e, 
les anneaux d'or aux oreilles. Il s'était !ait tatouer au 
poignet une montre-bracelet... Mais, cllt-U, jamais le mé­
canisme ne marcha, 

Foujita et la civilisation 
Foujita n'est pas seulement un civilisé: il est un raftlnê. 

11 habite une ma.!aon délicieuse auprès du parc Montsouris. 
IOUrls. 

- Je cherche une autre demeure, dit-il, plus vaste, et 
llU:tout dans laquelle l'atelier' sera plus spacieux. 

..... Pourtant, ici? 
'lt..._Id, c'est yrail J1 i a ~ ~ Ail premiei' étaso, 

je possède un amertcan-bar qui renferme lea Uqueura Jea 
plus variées. Parfois, j'invite des amis; nous llquidoD.11 le 
stock, le plus convenablement que vous puissiez l'imagi­
ner ... Mais, au trolslême étage, près du studio. 11 y a un 
bar japonais. Là, je prépare moi-même des cocktails don• 
j'inventai la. formule ... Il m'arrive même d'y cuire du riis 
selon la mode japonaise ... 

- Vous vous croyez tout à fait dans votre patrie ..• 
- Ma fol., oui, car pour me donner l'illusion de la. COil• 

Iour locale, je m'habille alors de pyJnmas ou de robes japo­
naises telles que celles-ci, où, même le nom de ma famille 
est écrit par le peintre qui décora. de fieurs les beaux v .. 
tements ... 

Dans Bruges 
. Vous connaissez Bruges, mats vous n•avet: pas v1slt.§ 

!'Hostellerie VERRIEST. Vieille abbaye avec son lmmena~ 
jardin tleuri, dans le vrai calme de Bruge.1. 

On y prend l~ thé à l'ombre des pommiers. 
Restaurant de premier ordre. 
Hôtel avec tout confort. 
Il faut voir sa grande salle gothique conservée Intacte; 

du couvent des Peres Dominicains (ancienne salle 4Y 
Chapitre) du XIIIe stêcle. 

On gare les voitures dans le jardin, à l'entrée de ;Bruges, 
rue Longue, 30 à 36. 

Foujita et l'amour 
« n faut aimer pour 'toujours J, dit P'oujlta.t seulement 

l'objet de l'amour change, voilà tout. 
- Le jour de mon mariage, je n'avais que 1 fr. 50 dans 

ma poche pour acquitter les frais de la noce, ta.nt à la. 
mairie qu'ailleurs. Ma. fiancée n'était guère plus riche, 
hélas!. .. Cela ne nous empêcha point d'être heureux, Eei:-­
nande Barrcy et mol. .. 

Après quelque réflexion, le peintre ajoute: 
- c·est vrai, j'ai eu cinq grandes amours dana ma. vie.-. 
- Etes-vous jaloux? 
- Formidablement. J'ai même parfois mvie .le tuet 

celui que je soupçonne d'être mon rival. 
- Qui vous retient? ... Les gendarmes? 
- Bah! non ... non ... Je crois que s1 je h:als un hon1me, 

je serais comme mort moi-même; je ne serais plus qu'une 
manière de fantôme ... 

Les abonnements aux Journam: et publloatlom be.,., 
français et anglais sont reçus à l'AGENCE DECBENNE, 
18, rue du Persil, Bruxelles. 

Son premier tableau. 
- Le premier tableau que je vendis, cllt Foujita, fut pour 

un garçon de la. Rotonde. Comme il devait se marier, il 
me demanda de faire le portrait de sa bien-aimée. Il parut 
assez content de mon travail et me versa généreusement 
150 francs. 

» Maintenant, je vends mes tableaux plus cher. Ils attel. 
gnent plusieurs centaines de mille francs... ,. 

Quand on lui demande ce qu'il pense du jeu, ll répondt 
- Je n'aime pas le jeu, parce qu'à. ce sport on perd l'ar­

gent plus vite qu'on ne le gagne. 

Le Rhumatisme 
est toujours soulagé par l'Atophane Bcherlng, qu1 combat 
les crises et en empêche le retour. 

Le crime de PassL 
C'est un triple crime contre les arbres, contre la beau 

et contre de charmants souvenirs historiques qui se per 
pètre actuellement sur le quai de Passy. 

A l'angle dt: c~ qua.1 et de ~ rue Berton, qul tonne 
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ante entre lee anclem vtnagea d'Auteull et de Pusy, existe 
- pour quelquea jolln'l encore - un vaste et beau parc, 
planté d'arbres séculaires, et dana lequel s'était installée 
une fameUlle c boite à bachots > à l'usage des jeunes can­
~ dores. 

A cet endroit, le Père Le Ragol.3, confesseur complaisant 
de Mme de Montespan, ayant découvert une aource d'eau 
ferrugineuse, obtint de sa puissante pénitente qu'elle lui 
donnât l'autorlsatlon d'y exploiter un établissement ther­
mal. Et les eaux de PMSY devinrent à la mode.La vogue leur 
resta jusqu'à la fin du XVIIIe siècle. On y peut voir en­
core - guettës par la pioche des démolisseurs - les an­
ciens pavillons de baigneurs, des voûtes singuUères, con­
struites dans le goût de l'époque, qui servaient de galeries 
de jeux et un chalet suisse, où l'on jouait également, écus­
sonné aux armoiries des vingt-<ieux cantons. Une bande 
noire vient d'acheter tout ce domaine, dont la ville de Parla 
auràlt pu fa.ire un square magnifique, et s'apprête à y con­
struire des immeubles de rapport (appartements de auper­
luxe à loyer astronomique!). 

Et c'est avec tristesse que les habitants du quartier volent 
tomber aous la hache des arbres séculaires et disparaitre 
am des coins les plus pittoresques de l'ancien Passy, 

SAN ODON PENTIPRICE 
DES BEAUX 

SOURIRES 

Jean.Jacques :Qousseau y composa 

le < J)evin du Village " 
~Zn 1'i4~. Jean.Jacques Rousseau fit une cure aux eaux 

& Passy. Le domaine était devenu la propriété de son ami 
le baron Delessert. Jean-Jaeques se plaisait à herboriser 
da.ru; le parc. Il n'avait pu trouver qu'à. Passy, écrivait-il, 
le -camelint amplexica.ule. Et l'on sait combien Jean-Jacques 
tenait à ses herbi< :. 

O'est à PWiSy que lut vint l'inspiration de !!On Devin du· 
'Village. c Le matin, en me promenant et en prenant les 
eaux, litron dans ses Corofessions, je fis quelques manières 
ae' vel'!I, à la hàte, et j'y adaptai les chants qui me vinrent. 
Je barbouillai le tout dans une espéce de salon voûté qui 
était en haut du jardin. Les trois morceaux que j'avais 
e.squissés étaient le premier monologue: J'ai perdu mon 
•erviteU1'; l'air du Devin: L'Amour croît s'il s'inquiète, et 
le dernier duo: A jamais, Colin, je t'engage ... 

Nous venons de visiter le salon voftté dont parle Jean­
lJaoqUes. Il re sera: plus, la semaine prochaine, qu'un tas 
de décombres ... 

On ne comprend pas que la vUle de Paris n'ait pas cher. 
th' à sauver les anciens thermes de Passy et qu'ils n'aient 
pas été cla&és p:armi les sites et monuments historiques. 

Bruxelloiseries 
L'humour bruxellois en vaut bien un autre ..• n a une 

forte odeur de terroir, lorsqu'il nous est présentë par des 
artistes de chez nous. Odéon nous offre toute une série 
d'enregistrements parfaits dus à Mmes Immers et Léonne 
et à. MM. J. Immers et Joe Miller. Pala16 de la Musique, 
2, rue Antolne-Dansaert. 

:comment l'éditeur Albin Michel 

~hoisit ses auteurs 
Maudire l'éditeur à qui, quelques semaines auparavant, 

n s'était présenté la bouche en cœur, est le premier soin 
d'un auteur à qui l'on vient de refuser un manuscrit. 

Or. ce diable d'Albln Michel, roi des éditeurs parisiens, 
a trouvé le moyen de se faire adresser des remerciements 
par q~elques-uns des écrivains qu'il recale sur avis con­
forme de son comité de lecture. 

Ce comité de lecture, disollll-le tout de suite, est un mythe 
11a1.. IUl'. ~ papier, prOduit tœjoum oon petit e1fet. mal.a 

a'effrtteralt bien Tite au contact del m.utéa. Un ar&lpe.11 
d'appréciateurs littéraires, VOUJI vous rendes comptet 
L'orage aurait vite fait d'éclater dans son sein et toute la 
cordiale autorité d'Albln Michel ne suffirait Pll6 pour em­
pêcher ces messieurs de se lancer réciproquement inJura 
et manuscrits à la tête. 

Pour les ouvrages qui ne relèvent PM directement de la 
littérature, Albin Michel s'en remet à., quelques a~: un 
magistrat et des négociants du quartier. Il fait contl.ance 
à leur bon sens, et, en général, se trouve très bien de leUll 
conseils. 

Mals, pour les romana littéraires, U dispose d'un 'lectelll' 
de tout premier ordre en la personne de Robert de la Val• 
sière. Ce lettré, au goût très sûr et très fin. est un anclèn 
condisciple de Francis Carco qui lui a consacré de p!. 
quantes pages dans son livre De Montmartre à Mtmt-
parnasse. 

Robert de la Valssière, un haut poète qui, dans Les Lei> 
byrinthes, nous présente quelques-uns des meilleurs poèmes 
en prose de cette époque, est aussi l'auteur de l'Antholoola 
de la poèsie fraitçaise moderne (1901-1905). Ce lecteur de la 
maison Albin Michel n'est pas seulement un grand lettré, 
mais aussi un véritable gentilhomme des lettres, scrupuleu· 
sement attaché à ses devoirs, par-dessus les coteries. Gas­
tronome raffiné et d'humeur sociable, il apporte une manière 
de coquetterie à dissimuier son lourd labeur, qui l'oblige 
à lire une moyenne quotidienne de deux manuscrits. Et 
avec quelle conscience guidée par la crainte de commettre 
une erreur littéraire! Ses rapports commencent par l'ex• 
posé du roman, passant ensuite à l'appréciation de sa va· 
leur littéraire et concluant au débouché qu'il serl\lt susce!>' 
tible de trouver. Albin Michel prend ses décisions d'aprèt 
ces rapporta de Robert de la. Vaissière et, souvent, les corn· 
munique aux intéressés comme s'ils émanaient du « com!t~ 
de lecture ». 

Or, dans de nombreux cas, lœ auteurs lut écrivent pou!' 
le remercier de ses critiques dont ils s'inspirent pour r&o 
manier leurs manuscrits. 

Albin Michel - les résulta~ l~ démontrent - pos.<Jèd• 
une excellente méthode de recrut.ement littéraire. Mal! 
tous les éditeurs n'ont pas un Robert de la Valsstère SOUi 
la main. 

Profitez de rom ltéjour à la mer POUl' visiter l'ex~ 
tlon permanente de 'lleubles anciens, normands et rustl• 
ques à la villa 

cL/l CŒUR VOLANT• 
4 Coq-sur-Mer 

TAPIS ANCIENS ÉT MODERNES 
ENSEMBLES 

ou ses succursalea: 
A Bruges: 34·36, rue des Maréchawt, tél. 1'1'; 
Le Zoute. 53, avenue du Littoral, Tél. 500; 
A Ostende: 44. rue Adolphe-Buyl, tél. 806; 
A Ostende: 1. rue des Capucins, tél. 272. 
A Bruxelles: 18, avenue Marie-Jcsé, tél 309.18.. 

EDDY LE BRET 
Coq-3ur-M;r, Ul. J, 

seul représentant :!es tapis et carpettes Dursley, revers!• 
ble! en laine, copies "l'Orient et modernes. 

60 dessins - 30 dJmenslonS par dessin, de Qm7Q X Qlll30 
jusque 4m55 x 3m55 en une seule pléce, sans couture& 

On visite le dimanche 

De qui sont ces calembours? 
Dans ses Trente ans de Q1uirtier Latb•., J.ntoine Albalat 

parle avec émotion de Willy, son vieux brave homme 
d'ami. 

n fut cependant un temps oil, sur leur amitié, pie.na 
un lourd nuage 

Alba.lat CAlbalat. Albalat, Alba.lat, morne plaine! chanta 
jadis Jean Moréas> avait consacré une étude au joyeux 
fébrile Mariéton à la verve duquel Il att.ribuait toute une 
série de bons mots dont Willy revendiqua énergiquement 
la paternité. 

Sur ~ cba.pitft des ~ MDl. . .ne plaieanic ~ 
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QU'on l'éreinte quant à sa littérature, n n'en a cure 
1potnt n'est-il vrai cur... nonslty?) mals qu'on ne lui 
chipe point un à peu près. 
n est amusant aujourd'hui de lire la 11ste des boutades 

iur lesquelles porta. le différend WWy-Mariéton suscité par 
Antoine Albalat: 
A propos dœ prétentions gastronomiques suisses: « D 

ae faudrait pourtant pas faire prendre l'Helvétie pour 
des lanternes :t. 
sur feu le docteur Doyen: c Un cancer cl&ISS!que ou bien 

incore le cancer européen t. 
une at;&emblée de chauves: c Les chauves sourient t. 
A propos d'une gaffe de Massenet: c Mauvaise note 

i:our un musicien ». 
SUI un plongeur de restaurant: c Je pense, donc j'essuie ,.. 
Les anarchistes: c Les entrepreneurs de bombes fun~ 

bres ». 
A propos des expéditions a.rct.lques: c J'aime let voyages, 

mats le Pôle Nord me laisse froid ». 
Les romanciers: « Beaucoup d'épelés, peu de lua •· 
Les emprunts du soir: « Les tapages nocturnes». 
D'une actrice qui s'était jetée du haut d'un pont: « Mau­

vaise entrée en scène l>. 
Sur un mariage raté après que les deux familles se 

russent réciproquement miiies en frais de réception: «Deux 
bals furent échangés sa.ns résultat ». 

Quant au féminisme: « On rencontre en Angleterre 
beaucoup de femmes ·d'Etat, mals en France U Y a des 
lu de femmes ». 

SUr Pierre Loti. lieutenant de vaisseau: c Pierre Lotee.u, 
teutenant de vessie ,._ 

Sur Rostand: « Le bluft à la mode •· 
A Mme di; Thèbes: c vous êtes, Ma.dame, une manucure 

iupêrleure •· • 
Alba.lat prêtait oes traita t. Mariéton. 'WillJ afflnnalt 

qu'Us étaient de lui. 
Le. disCUSS1on se termina par une a&&eZ longue broullle. 

L'ondulation permanente 
n'est pas co(lteuse. 1'Jn proportion des services qu'elle rend, 
elle représente certes la t9rme la plus économique d'en­
tretien des cheveux. PHILIPPE, Hi, boul. .Angpach. 

Et celle·ci? 
Et cette farce, également re.pportée par Antoine Albalat, 

est.ce Willy ou bien Mariéton qui l'imagina? 
Au temps de la douce vie d'avant-guerre, deux amis 

entrent, un soir, dans un rœtaurant et s'enquièrent des 
prix, 

- Le diner? 
,_ DIX francs, Messieurs. 
\: Ah! Et le déjeuner? 

1 Cinq francs. 
. ... Et bien, serye21 noua deux déJeuners4 

DEMANDEZ 
• Ja nouveau Prix Courane 

e.u servtce de Traiteur 
de la 

TAVERNE &OYALE, Bruxelles 
23, Galerie du Rot. 
Diverses Sp~alltés 

Folea gras « Feyel 11 de Strasbourf 
Caviar, Thé, etc~ etc. 

Tous les v111s - Ohampagne 
. &hampe.gne Cuvée ROyale, La boutellle: 35 fra.nea. 

~yrlsme offlciei 

Belgique ». noll! r.onvlant à « boire la vie universelle dana 
l'urne de l'individu »; Louis Hymans s'adres.sant courtoll:e .. 
ment à la. princesse Stéphanie, en 1881: 

Vous allez nous quttter, prlncene• 
Pour devenir archiduchesse, 
Et sur le tr<m~ des Habsbourg•, 
Faire asseoir le sang des Cobourgs. 

n serait injuste de ne pas rappeler, en cette année jubi­
laire, ce vers exquisément ciselé de Lucien Solvay dana une 
cantate patriotique: 

CalllrrhoU CaULrrhcU 
n y a eu dans Athène::; une oource de ce notn, et te vers 

a cet avantage de ne pas devoir être tra.du1t en les par. 
lers étrangers: 11 est « mondial :t. n est du reste. comme 
facture, bien supérieur au vers trop va11té de Camille Dou~ 
cet, racadèmiclen français: 

Co11.stdérattonl ConsltUratton1 
Un vieil ami nous clte aussi ce refrain d'un poème de 

circonstance composé et débité en 1880, à la distribution 
des prix de l'Athénée royal de Namur, au milleu de l'en• 
thousiasme du publie bourgeois, par un poète Qui mourut 
jeune: Louis de ca.sembroot, qui fut de la « Basoche l> ert 
1884-85. Le piquant, c'est quo l'auteur était d'origine ba· 
tave: 

Les Belges ont toufours aimé la l!berté. 
Des stécles ils furent esclaves, 
Mais ils sentaient en eux boutllonner leur /lerU, 
Et voici cinquante ans que les fils de ces brave1, 
Au cri de: « Lïoerté », brlsérent leurs entraves. 

· Avouez que le petit épicier de Montrouge n'etlt pas mlelll( 
fait. 

c·e~t vers ce temps-là aussi qu'un poète lauréat com• 
posa une cant.'lte où deux deml-chœurs alternaient, à la. 
manière antique. Me.iS s'agi.s.salt-U d'Achéens menaçant des 
captives Troyennes, ou de jeunes Romains enlevant des 
Sabines, c'est un point d'histoire <oh! oui) sur quoi, seul. 
Willy Loustro, « l'éminent archiviste :t, devrait bien darder 
son projecteur sis dans la tour de l'Hôtel-de-Ville. L'un 
deml-chœur chantait, farouche et en mineur: 

Triomplwns et vainquons/ 

L'autre deml-cllœur, celui des captives, d'un ton dolent 
et pitoyable, achevait le trait: 

Eparg11ez les vatncust 

Et cette fols-là, au Palais des Acadéntles, sous le jolll' 
blême qui tombait du lanterneau mal lavé de la grande 
salle, ll y eut de fous rires qu'étoutrèrcnt les applaudisse·. 
m,ents de commande. · 

Chauffage Mazout 
DOULCERON GEORGES, 

497, A VENUE GEORGES-HENRI, 
Bruxelles-Cinquantenalr~. 

La chasse 

"' ·. 

En retardant de huit jours la date ordinaire de l'ouver· 
ture de la. chasse. le ministre de l' Agrtculturé a. joué un 
bien mauvais tour aux cha~eurs des plaines brabançonn~. 

n a, dans les grandes 11gnes. favorisé le braconnage. le 
plus destructeur, en livrant les plaines dénudées au trai· 
nage des filets, que la surveillance la plus active ne Pli!· 
vient pas à supprimer. 

Nous avons rappelé l'autre jour deux ou trois de ces 
Phrases qui ont mérité l'immortal1t6 par leur adorable can­
deur et par la haute va.leur intellectuelle dCR penseurs 
q~~.cnt: Charles Potvin, plastron de la « Je\lne 

Si la chasse ava.it été, comme d'usage, ouverte le dernier 
sa.medl" d'Mùt, 1~ chasseurs qut paient leurs permis 520 fr. 
eussent pu se livrer à leur sport favori, mats coùtaux, dans 
la belle semaine du 30 aol1t au 6 septembre; Us e~ent 
été aidés par le temps chaud qui tait se rabattre le per· 
dreau dans le.o; fourr~. Mais le ministre a. préféré sa. 
clie11tèle électorale des bords de la. mer; 11 a favorisé au 
détriment des chasseurs les hôtelierb de la plage, ~n leur 
gardant, pour le grand prix d'Ostende, les disciples de 
Diane et de $8.lnt Hubert, qui les auraient désertés poux: 
courir le perdreàu. 
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On ne mange pag moins dans ces hOtels du gibier cap­
turé par les filets et gardé en glacière. 

Dans la. nuit du 6 septembre, Il s'est mis à. pleuvoir, et 
11 a. continué. Les champs de betteraves, de trèfle et de 
pommes de terre, refuges des gibiers au temps sec, sont 
mouillés de la pluie persistante; le perdreau ne s·y tient 
pas: il court Ml.X labourés où Il est tnapprochable. De rare 
qu'il était déjà, ll est devenu introuvable à portée du fusil. 

Tous les chasseurs se plaignent, envolent au diable· le 
ministre et le CienseU supérieur de la chasse. 

est le vin 11référé des connaisseurs 1 
Agent dépositaire pour Bruxelles : 

A. FIEVEZ, U, rue de l'Evêque. - Tél. 294.43 

. Le collectionneur poire 

Il y eut, voici quelque temps, une exposition philatéli­
que à !'Exposition d"Anvers. à roccasion de laquelle l'Admi­
nlstration des Postes émit un nouveau timbre du prix de 
.( francs. On avait annoncé, par un commun\qué à la presse, 
que sitôt après la fermeture de l'exposition philatélique, 
ce qui restera.lt de timbres invendus pourrait être acquis 
par les collectionneurs en verS;&nt ou vippt au préalable 
la somme de 10 francs au compte chèques postaux. Cette 
romme de 10 francs représentait le prix du timbre plus le 
prix d"entrée à. l'Exposition, ce qui n'était que très juste. 

Mais les souscripteùrs reçoivent le timbre, rien que le 
timbre. Alors? 

ou l'Ac:;lminlstratlon vend au prix de 10 francs un timbre 
de 4 francs et c'est tout bénéfice, ou s'il y o. entente avec 
la direction ·de. !'Exposition d'Anvers, celle-cl bénéflciera.lt 
alors d'un cadeau de 12 francs, c'est-à-dire de 6 francs, prix 
du blllet qui n'est pas délivré et 6 francs du même billet 
quand il sera vendu. 

n aurait fallu ·pour le moins, il semble, que le ticket 
d'entrée. pour lequel les collectionneurs ont versé le mon­
tant accompagnât le timbre dans l'enveloppe. 

Et voilà comment le collectionneur est toujours l'éter­
nelle paire ..• 

Le monument de l'lnfanteria 
• -1 

A propos des Jeux de Rome, que nous avons annoncés 
par ailleurs, et 'qui doivent servir à des fêtes de bienfai­
sance, une suggestion: 

N'e pourralt-<>n réserver une partie des recettes au profit 
du monument à élever à la. gloire de l'lnfanterie 1914-1918? 

Voilà près d'un an qu'un comité oftlciel s'6ccupe de re­
cueillir des fonds. 

Le lioi a. versè· 100.000 francs, mals è. cela se borneraient 
les souscriptions, si l'on excepte les quelques aentaines de 
francs envoyées par des rP(iment.s. 

La sauce Jaspar 

Il est de coutume dans la presse, à. Anvers, lorsqu'tm ml­
n1Stre assiste à un banquet, de !aire an'usion à la sauce 
Jaspar. 

La sauce Jaspar, keskecsa? demanderez-vous. 
c·est une histoire qui date d'll y a déjà quelque temps. 

Au banquet d1nauguration du bassin-canal, le premier ml· 
nlstre, expliquant quelque chose à l'aide de gestes nerveux, 
bouscula le plateau qu'un maitre d'hôtel - tout au5$1 
élégamment habillé que le chef du gouvernement - allait 
lui présenter. 

On a beau être à 111. tète du minil;tère., cela ne vous pré· 

serve pas d'être arrosé, et le pauvre M. Jagpar te fut 
pieusement. Avec sa fougue habituelle, il invectiva con 
le coupable - oh! si peu responsable! ~. jeta un co 
d"œil furieux sur M. Van Caùwelaert, qui était dans 
petits souliers, car le menu ne répandait pas à son atten· 
Puis, les yeu.x furibonds, le ministre se leva, énervé 
des regards où le sourire mettait une petite fiamme; Il 
rendit à grandes enjambées vers un lieu discret, où, 
l'aide de la « plswijf », son habit .reprit une appe.re 
plus ou moins présentable. 

Mals cet incident jeta une ombre sur la fête; le m 
ne retrouva pas sa bonne humeur, ·et tous les effom 
bourgmestre d'Anvers pour taire sourire M. Jaspar 
rent lamentablement. 

Pianos Bluthner ~ 
:.4.gsnce générale : 76, rue dtJ Brabant, Bru.xézzu. 

La rédemption des Belges rédimés 

Pour obtenir rémission du péché, il faut avoir la con 
tlon; quand Il s'o.git de vol Il faut, en outre, restituer 1' 
jet volé. 511 est élevé dans la religion catholique, un enfan 
de dix ans sait cela. . 

Ne pourrait-on, dans les paroisses du pays rédimé, 'te · 
ner la. leçon de catéchisme par l'allocution suivante : 

La Prus.se, en 1814, après la chute de Napoléon et à. li 
faveur du désarroi général, a volé à la Belgique les can 
de Malmédy, d'Eupen et de Saint-Vith. Dieu a voulu. qu' 
1918, ·elle dut les restituer. Les fidèles qui souhaiteraien 
voir rendre au voleur le bien quïl s'était Injustement app 
prié seraient en état de péché mortel. 

Voilà. C'est court et clair. 
Si Monseigneur l'évêque de Liége, ainsi Que- l'a f8 

Mgr Van Roey en réglons activistes, ordonnait à ses prêlm 
dei: cantons rédimés de lire ce petit texte chaque diman 
après le sermon, Mgr Kerckhofs, que l'on dit un patrlot 
sincère, aurait vraiment bien mérité de la Patrie: .. et dl 
la. Religion. 

Taverne· Hôtel « Mirabeau > 
• • 1':'a 

~ ~ . . ' 

Bu!Iet froid - Consommatiom l•' choix . ...._ 40 chambres .... 
Eau courante. - Ascenseur. - Chauffage. - Tout conton. 
18, place Fontainas, Bruxelles. Tél 186.08. 

Les ·x ans de la Vie \Vallonne :b 

Les fervents du mouvement régional connaissent, po;l1 
l'avoir lue avec le plus grand-Intérêt, la revue .La .Vie Wal­
lonne, que dirige avec tant de compétence et de dévouemenl 
M. Charles Delchevalerie. Cette vivante revu~, grâce à une 
collaboration d'élite, travaille à fortifier la conscience de la 
race wallonne en publiant d'attachantes études sur l'his­
toire du peuple wallon, son effort dans les sciences et lei 
arts, son folklore, ses dialectes, ses réalisations dans~ le 
domaine de l'industrie et de l'activité sociale. 

En août dernier, la. revue La Vie Wallonne a clôturé sa 
dixième année d"existence. A la faveur. de cette clrcon· 
stance, et répondant au vœu de plusieurs personnalités du 
monde intellectuel wallon, un comité s'est constitué qui se 
propose de rendre hommage à M. Delchevalerie, en une 
manifestation au cours de laauelle seront mises en rellei 
ses qua.lites d'homme de lettres, de journàllste, de crltiqu.e 
d'art et de littérature, de Wallon convaincu et ardent. 

Un comité d'honneur, groupant nombre de personnalité! 
du payfr patronne cette manifestation, qui comprendra 
:riota.mD'H'nt la frappe d'une médaille à l'e!Iigle de M. D~l­
chevalerle Cœuvre de l'excellent sculoteur G. Petit) et l'édl· 
tion d'un numéro spécial de la Viê Wallo1ine. Cette ~ 
dallle et ce numéro seront offerts aux personnes qui souscrl· 
ront au moins la somme de cinquante francs. 

Les versements peuvent êt~e effectués au compte chêqu~ 
postaux n. 163.614 CM. Smal, Uéie)., Pour tout ren&elgne< 
ment, s'adresser au secrétariat, 63, rue Eracle, Liép. ·. · 
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r,ges prévisions 
Cl la. copie de la. C. M. no 108-10-1838, D. 8. 8. l .. 
I, A. A .. :le S., A. C, T., 5e B,. en date du 2 courant et 
bliée aux O. J. des régiments de l'année. Elle ne néees­

pas de commentaire. 
c J'ai l'honneur de vous faire savoir qu'une somme de 

francs pourra être avancée aux officiers qui en feront 
demande, pour l'achat de la première tenue de teinte 

de roi. 
t Cette somme ne représente pas le coût total du nouvel 
· orme, mais elle tient compte du montant du renouvelle­
•nt normal des effets constituant, sous l'ancien régime, 
grande tenue et la tenue de cérémonie. 
>Le paiement de l'avance en question sera effectué par 
officiers comptab}es des corps de troupe sur présenta­
d'une facture signée par le chef de corps ou autorité 

ila.ire. La dite avance figurera provisoirement au compte 
i;ec divers et le remboursement en sera assuré au moyen 
le rete1me mensuelle de 100 francs sur le traitement des 
clftciers intéressés. 
> En cas de décès, départ de l'armée, eto., d'un officier 

anmt bénéficié de l'avance dont Il s'agit, le chef de corps 
irendra immédiatement les mesures qui s'imposent en vue 
ru remboursement du reliquat de l'avance consentie. » 
Faut-Il rire ou pleurer quand on a terminé la lecture de 

œtte O. M.? 

CIDRE MERCIER, vrat jus de pommes de Normandie. 
~:sson très rafraichissante, rue de Bethléem, 86. 

Les surnoms rosses 
Nous avons évoqué le souvenir du riche c Parisien. >, 

!poux de la malheureuse Lantelme, qui avait eu l'idée d'ha­
biller sa remplaçante, une jeune artiste qui ne manquait 
d'ailleurs pas de tallmt, de toilettes rappelai1t celles de la 
è:s!larue qu'il pleurait, et la couvrant de ses bijoux. 
Sïl n'est pas Indécent de parler des célébrités de cette 

!;.'oque (1912-1913) disparues à cette heure. cette jeune 
iniste avait été surnommée par les bons petits camarades 
~ruge-_la.-M.orte. C'était le moment où Sarah Bernhardt de­
J~ait dans leur bouche la connétable du déclin. 
S)'lvain : M'as-tu-vu Salem. 
Réjane : Qui ne dit mot qu'on sent. 

Faisons . ,, Histoire 
Le lieutenant iénéral Tollen, comme suite aux articles que 

« Poinquoi Pas? » a publiés sur les aspects civils et mili­
taires de la reddition, nous envoie une mlse au point 
plus autorisée que les autres, et que nous publions avect 
plaisir. 
L'article de M. Sluys, sur Jfl, reddition d'Anvers renferme 

des inexactitudes bien explicables par les conditions dans 
le~ue~les Il a fait son enquête, et le fait qu'il l'a rédigé d3 
memoire. 

Mais, depuis l'armistice, la question a été éclaircie, no­
tamment dans les séances du conseil chargé d'examiner les 
circonstauces qui ont amené et accompagné la reddition 
d'Anvers. . 

« J'étais en droit d'espérer, écrit le général De Guise, que 
le rapport et les conclusions de ce conseil seraient in. 
extemo, livrés à la publicité. ' 

» Cette satlstactl011 m'a été refusée. n ne m'a pas même 
été donné connaissance du rapport de la commission 
d'enquête. Ce document doit rester secret. O'est l'ordre du 
ministère de la Défense Nationale. » 

L'affaire d'Anvers a été officiellement clôturée par l'ordre 
du jour qui a été publié par le Pourquoi Pas? et qui a 
profondément déçu ceux qui connaissaient dans quelles 
conditions les généraux Dufot1r et De Guise avaient 
accepté la direction de la défense. Je crois cependant de­
voir signaler une erreur impardonnable dans un document 
qui a été laborleu~ement établi: le général De Guise n·a. 
jamais été gouverneur de la position fortifiee, mais corn,,. 
mandant de la position fortifiée. La. différence est grandCJ 

? ? ? 

Si le général De Guise n'a jamais été mis en possession 
des conclusions du Conseil d'enquête, il a pu connaitre 
les procès-verbaux des séances. Il en a publié une partie 
dans son ouvrage sur « La. Défense de la position fortifiée 
d'Anvers en 1914>» 

C'est de ce volume que nous extrayons (page 205) la 
déposition du général Werbrouck, chef d'étatrmajor de la. 
position fortifiée, chargé par le général De Guise des né· 
gociations avec le commandement allemand : 

« Arrivé le 10 octobre à Anvers (rive droite), Je général 
est conduit, avec Je lieutenant-colonel du génie De Pauw, 
à l'hôtel de ville. Il était environ 7 heures à ce moment. 

· Paul Mounet : Le rugisseur de la Comédie-Framçalss. 
Paul Claudel : Le nonce fêta Marie (l'annonce faite à. 

« A l'Hôtel de ville, dit Je général Wcrbrouek, nous / 
fûmes introduits dans le cabinet du bourgmestre où se 
trouvait une réunion très nombreuse d'autorités mll!ta.ire& Marie). 

. Les lèvres du bon Paul Ardot: Les pneus d'une lope. 
Ce petit jeu continua. d'ailleurs, puisque Guillaume II 

tôt lievenu « le saigneur de la. guerre » et Vandervelde « le 
Briand belge ». 

!EAL PORT. votre porto de prédilection 

On s'amuse à Verviers 
C'est la foire à. Verviers. Sur la. place du Martyr est 

1nstallée une loge foraine où l'on exhibe une jeune per­
!!Onne enfermée dans un cercueil en verre et couchée sur 
des débris de bouteilles à. champagne. La mise en bière 
~vnit eu lieu samedi soir en présence d'un huissier et de 
Plusieurs témoins. 
.. A l'intérieur de ce sarcophage, on a plaeé une chaufte­
r~tte électrique; or, dlmanche, un court<lrcuit s'étant 
Pr~t. le !eu a. failli se communiquer aux vêtements du 
'!Ojet. 
r-Cet incident a été porté à la connaissance du public par 
~:'JS suivant affiché à rentrée de la barre.que: 

AVIS 
Le feux dans son cerceil a faillit asfl.:tiè Nadia.. C'est 

è grand-peine q1l'elle c'est remise. on a brisé les sellers, le 
'hui~ et les témoins ont resseLler le cerccii ce matin à 
9 heura.· . " • · 1 ; ' -

et civiles dont le l\cutenantrgénéral von Schültz, M. le . re­
présentant Louis Franck, etc. 

» Ayant été présenté au lieutenant-général von Schültz 
et lui ayant !ait connaitre le but de ma visite, je fus intro­
duit dans le cabinet voisin où se tenaient. outre le lieute­
nant-général von Schül~z. le lieutenant-colonel De Pauw, 
:-.1. le conseiller-représentant Franck et M. le sénatRur Ryck· 
mans, un officier diplomate, le baron von der Lancken et 
un autre officier. • 

» J'ai exposé le but de ma visite dans les termes sui· 

/ 

vants: 
» Le lieutenant-général De· Guise, commanda.nt de la. 

position fortiftce, estimant que la défense de la. place était 
arrivée à une situatio11 t'!lle qu'il y a lieu d'examiner la. 
possibilité de mettre fin à la lutte, m'avait chargé de sou­
mettre au commandant des forces allemandes devant An­
vers la. question de savoir à. quelles contlltions U serait 
po~ible d'arriver à. ce résultat. 

» Il fut répondu qu·une convention était interve11ue Ùl 
veille entre l'autorité allemande et les autorités citiilcs ... 

» Je fis re:naro.uer que seul Je lieutenant,.général De 
Guise avait qualité pour traiter. 

» A quoi, le diplomate allemand répondit que l'nutoritê 
allemande n'avait trouvé devant elle que des autorités 
civiles ... 1> 

Le général Werbrouck ftt remarquer que le génél'aJ< 
mal<>x: Mae.s étalt resté sur la. rive dro1t~ pQur 11e JXLettrt 
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en relation directe avec l'autorité civile et que, par l!Ulte, 
l& convention péchait à. son avis par Irrégularité de forme. 

Le gêneral ajoute: 
c La. convention ayant été jugée modérée dans ses exi· 

gences, je crus pouvoir admettre ses termes comme des 
br..ses et je proposai une formule donnant satisfaction aux 
deux parties.. » 

Cette formule est la llUivante: 
11 Le lleutenant-gênéral De Guise, commandant de la 

pœlt1on fortifiée d'Anvers, ratine pour l'ensemble de la po-
6ltlon les stipulations de la convention. » 

Cette formule fut acceptée. 
Devant l'impossibilité d'avoir, en temps voulu, l& signa­

ture du général De Guise, le chef d'Etat-ma.Jar signa la 
convention par ordre. 

? ? ? 
L3. convention de Contlch, signée par Devos, Fra.nck et 

Ryclonar.s est du 9 octobre à 17 h. •o; contrairement 11. 

l'arl\nnatlon de M. Slurs, elle était donc 6lgnée avant 
l'arrivée du général werbrouck. 

? ? ? 
C'est dans la nuit du 9 au 10 octobre, avant donc la ra­

tiflcation de la convention par le chef d"Etat-major, que 
les autorités civiles ont fait, auprès des officiers comman­
dants. des démarches pressantes pour obtenir l'abandon 
des forts encore occupés et leui· conseiller la reddiUon. 

ces forts d"ailleurs ne tiraient pas, n'étant pas direc­
tement attaqués et n'ayant. aucune action sur le terrain 
~ccupé par les forces allemandes. 

?n 
Ces quelques lignes, extraites du livre du général De 

Guise, sont du plus haut lntér~t. comme d'ailleurs l'ouvrage 
en son entier. ll est ~grettable que ce mêmolre rot• si peu 
connu car 11 montre les difficultés Insurmontables devant 
lesquelles se sont trouvés les généraux Dufour et De Guise, 
et le manque total de reconnaissance que les autorités ont 
montre à leur égard. 

Les deux généraux savaient tous deux que la :t:lr.ce forte 
était indéfendable par suite de l'incurie du gouvernement, 
qul, en 1913, écrivait encore que l'achèvement de le. place 
forte ne serait fait et l'armement indispensable acheté 
qu'en 19181 

Le général Dufour, gouverneur de la place forte, qui, 
théoriquement, avait tous les pouvoirs d"un dictateur, a 
été aux prises avec les plus grandes difficultés dès l'arrivée 
de l'a.rmée de campagne. Tout le monde voulait comman­
der. Les avis qu'on lui demandait n'étaient pas suivis. Il 
était paralysé, et, lors de son départ, 11 ne !ut pas rem­
placé comme gouverneur. 

Le lleutene.nt général De Guise ne fut que le comman­
dant de la position: il ne pouvait donc pas, comme Du­
four, se prévaloir de ses droits, et l'anarchie dans le com-
mandement continua jusqu'à la retraite de l'armée. 1 

Le général De Guise a sacr111é se. altuatlon lorequ'U 
accep~é le commandement de la position. Son dévouem 
et son désintéressement ont été admirables dans ces c· 
constances, car il savait que la catastrophe était iné11i.i 
ble et que sa science et ses eJforts ne pouvaient la retard 

Et lorsque le gouvernerpent et l'armée quittèrent Anv 
avec tous les éléments ayant quelque valeur m111talre, 
savait quïl lui restait un dernier sacriflce à accomp· 
signer une capitulation inévitable à bref délai. 

Il a accC'pté cette douloureuse mission sans protester. 
Il n'en a pas été récompensé. Prisonnier, il a 6Ubl 

sort de tous les prisonniers, soldat.s ou officiers. Leur 
criflce a. été oublié. leur dévouement discuté. Cert. 
même les ont considérés comme des traitres, et l'on ref 
de leur appliquer la loi. 

Et cependant, le colonel français Bujac, daM son Il 
« Anvers en 1914 ,., dit: 

c Le lieutenant-général De Guise, haute personnlnca 
du devoir, a noblement endos.56 toutes les responsabill 
de la capitulation, épuisant jusqu'à la lie la coupe d'amer 
tume. li 

Le lieutenant-général De Guise, désabusé et profond 
ment écœuré des agissements des autorités à son é 
a llOUffert moralement au delà de toutes limites. 

Sa santé, déjà ébranlée par les privations de la. ca 
vlté, n'a. pas résisté à son découragement Justifié, et 
tiR prématurée n'a pas d'autres causes. 

Le lieutenant-général Tollen, 
commandant du génie de la position fonl1l~ d'Annn 

en 1914, 

? ? ? 

Mettons, en regard de cet exposé, une lettre de notre ami 1t 
Dr Terwagne: 

Mon cher ami, 
Je ne puiB pas laisser passer l'article publié dans le d~1 

nier numéro de « Pourquoi Pas? » sous le titre: c Lavé­
rité sur la reddition d'Anvers en 1914 li, sans dire que SU! 
plusieurs points très importants, il est tout à fait en con· 
tradiction avec les déclarations faites par Louis Franck 
lorsque celui-ci, accompagné par le sénateur Ryckmans. 
fut entendu à l'Hôtel des Indes, à La Haye, par Paul HY 
mans et Cooreman, envoyés par le gouvernement du Havn 
pour demander des explications aux dlrigeant.s d'Anvers et 
aussi pour leur !aire connaitre son avis. Cet avis !ut lu 
par Paul Hymans. 

A l'entretien qui dura plusieurs heures ~ent le eo\19' 
signé et M. Van Cauwelaert. 

Mes souvenirs sont précis. J'ai d'a.11leurs écrit le jo\11 
même les élél)lents es.5ent1els de la. conférence. 

Mille amitiés à tous et poignées de mains. 
M. Terwagne. 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE· LISTE DES SPECTACLES DE SEPTEMBRE 1930 

DimanGhe.1- l 11 Faust 141 Mignon 1211 Manon 12SI Carmen 

Lundi • 111 M• Butterlly 1 81 • N1mph. (ta Bol• 
C•phale et 
Procris j15/ La Tosca 1221 C6phale et !291 Faust 

HopJu .. HopJu Procrls 

Mardi • ., 2, Hérodiade j 9j ,Chanson. 1161 M••Butterlly j2sj 
d Amour ( ) Oretna Graen 

ThaTs (') lsol Le Barbiel' 
de Shllle (') 

.j si l 101 La Bohême l 111 1 1 La Muette dt 1 Meroredi Carmen Carmen 24 Porllct (!) -
Nympb. dnBola Mlltnka 

·I 'I 
cuallerla 1 1 La Muette dï 1 1"51 Spec~acle '-1 .Jeudi. • Ru.lloana 11 Portici <I) 18 Faust 
Conoert ( .. ) Mllenka • przv~ 1 

1 1 La Muette dï 1 Vendredi • 5 Portici (!) 12 
Mltenka 

Thats (') 1191 Les Noces de 1261 Le B.arbler 1-1 
Figaro de Se ville(') 

Samedi ••• , s\ j1sl 
1 1 La Muette d• 1 \ OAYall. Ruatlo. I 1 Manon Louise 20 Port et (1) '27 Pallluu -

Milenka Nrmph. dea Bola 

1 

1•1 Spectaclea commençant à 20.30 h. (8.30 h.) 
( .. ) ~olrle au binllica de 11 Fondation Musicale Reine Bllsabeth\ donn~e avec le concoors de la Scala lla 

Miian. Artistes, orchestre et chœura 1001 la conduite do li aitre PIETRO li\ASCAG;>;I. 
Il) A.,•ee le concours de M. FERNAHl> ANSS!AU. . 

Abonn•.in•nta •p6olau~ pou!' qulnH reP.HMMetlome. - La 1ou~ripllon coatinut au b11ttau df .. - - ~ · 1ocat1on ; Ica cartes 4 abonncm&nl seront delivrn à pa.illr du 1.5 u:ptembrc, _j 

~-==~-----
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,(La rMactton de oette rubrique est confiée à Eveadam.) 

Notes sur la mode 

Que vals-je bien pouvoir dire sur la. mode? Ah! que les 
couturiers ont donc montré de génie, le jour où ils ont 
Inventé ce terme: « la morte-saL'lOn »! En cc moment la. 
mode est Inexistante: et elle va l'être pendant un cPrt.ain 
~mps encore, selon le temps qu'il fera. Quelle est la femme 
qui se commande une robe en cette saison? S'il fait beau, 
nous portons nos robes d'été; et s'il fait mauvais, i1ous 
remettons le costume du printemps dernier - car c'est un 
fait, le costume dit de demi-saison ne se fait jamais faire 
qu'au printemps. Au printemps, toutes les femmes, sans 
exception. se font ou se font fatre une ou plusieurs robes 
neuves; mals qui donc s'est jamais fait fatre une « robe 
d'automne »? (Je ne parle naturellement pas des jeunes 
folles qui ne sont heureuses que quand elles discutent avec 
leurs couturières.> Est-ce dû à la tristesu de dire adieu à 
l'été, ou bien au fait que les vacances ont dégonflé le por­
tefeuille marital? C'est ce que nul ne peut dire. Toujours 
tSt·il que, en quelque endroit que nous portions les yeux, 
nous ne voyons que robes, manteaux. costumes ayant cet 
air« déjà. porté » si sympathique. Les couleurs sont un peu 
passées, adoucies comme celles des fteurs qui vont faner; les 
pUs n'ont ~us cette rigidité impeccable qu'on leur volt 
quand lis sortent de la. boite du couturier; les godets com­
lllencent à se déforn1er. 

Fa!t-11 prématurément froid? Vous ne voyez que de classi­
ques costumes tailleurs, de confortables manteaux d'allure 
un peu sportive, si pratiques pour faire les courses. Mals 
c'est tout. Les toilettes élégantes? Ce sont celles de l'hiver 
dern.ler. Du reste, vous a.vez bien peu d'occasion de les met­
tre. Et les femmes économes - ne protestez pas, messieurs, 
ll y en al - se lamentent lorsqu'il faut absolument se faire 
faire une robe neuve - qui sera démodée cet hiver - pour 
quelque occasion exceptionnelle : un grand mariage par 
exemple. A-t-on idée de se marier en cette saison? La. morte­
&alson!._ 

Les nouveaux chapeaux 

Les chapeaux de la. saison nouvelle sont vraiment Iné­
dits et très personnels, une collection merveilleuse et fort 
étendue, résumant les créations principales des grandes 
niaisons de Paris est présentée à partir du 15 septembre 
chez S. Natan, modiste, 121, rue de Brabant. 

La grande misère des journaux de modes 

Ce sont les plus grandes victimes de cette déplorable 
saison. De fin juillet à. fin septembre, les malheure~ chro­
niqueuses de mode se crewent la cervelle pour trouver quel­
que chose à dire. Il serait malsé::int de parler de robes d'été 
Quand l'été tire à sa. 1iu, et les couturiers gardant jalouse­
lllent leurs secrets, 11 est Jmpossible de parler de l'hiver. 
Alors, que faire? C'est ici, qu'entre autres sujets, lntervlen· 
ncnt les fameuses toilettes d'automne. Les robes d'automne 
liOnt une invention des journaux de mode. Quand on a. 
écrit deux ou trois articles sur des costumes qui tiennent 
de ceux du print~mps, mâtinés de ceux de l'été, avec 
accentuation ou suppression de quelques détails selon la. 
fantaisie ou l'imagination du dessinateur, il ne reste plus 
Que les imperméables. les robes de cl8&5C de& petit.s pour qui 

la mode ne varie guère - Il faut bien que les cadets puis. 
sent.porter l'année suivante les toilettes des ainés - et les 
pronostics pour l'hiver. Alors se déchaine la fantaisie éche­
velée des des.c;!natem·s et clwoniqucurs! Quelle collection 
hétf>rocllte de robes h:vbrides, tenant de celles de t.outes les 
années précédt>ntes jusqu·à vingt ans en deçà! Quelqucs­
uns, plus timides, se contentent d'ajouter une berthe, un 
\'Oiant chétif ou démesuré, ou bien de remonter ou d'abals­
se.r la taille de tel ou tel modèle de l'hiver dernier. Que 
d'annonces sensationnelles du retour de la jupe courte __, 
ou longue -, de la taille basse - ou haute -, quand et 
n·est pas le « retour au directoire » ou à l;i. crinoline! 

Périodiquement on nous annonce que le velours sera très 
à la mode cet hiver - ce qui n'engage à rien, le velours 
étant toujours l\ la mode - ou bien que vous aurez un chlo 
suprême en vous faisant faire une robe de sa.tin noir - la. 
classique robe de satin noir que comporte, quelle que eoit 
la mode, tout trousseau intelligemment conçu! 

Personne ne tient compte de ces fameux « pronostics "• 
F:\Uf les jeunes folles dont nous parlions plus haut Cet les 
vieilles aussi) et les dames dont le mart \icnt de gagn"r 
la forte somme au baccar9, lesquelles n'ont alors qu'une 
idée : se précipiter chez. leur.s couturlcres pour se comman· 
der quelques toilettes. 

BARBRY 
TAILLEUR 

Sol.rée - vme - Sparts. 
· (9, pL de la Reine (r. Royale>'. 

Pourquoi pas une mode pour les ménagères? 
Etant donné l'indigence des articles de modes en cette 

triste saison, quand donc un journal intelligent aura-t-il 
11dée de nous donner quelques idée5 sur cet.te question si 
pass!onns:mte: o. Quel costume doit adopter la maitresse 
de maison obligée, par suite de quelconques événements 
domestiques, de mettre la. main à la. pâte? » Car en eJfet, 
en cette saison ou les domestiques prennent leur congé, -
généralement ils vous écrivent à. la. fin de ce congé qu'ils 
ont trouvé une autre place - ou ils vous quittent sous 
prétexte que vous ne leur avez pa& donné de vacances - ou 
bien vous les avez emmenés avec vous et les amis si obli· 
geantS, si aimables. rencontrés à. la mer ou à la campane 
se sont emprpsses de vous les chiper. La. morte-sal.o;on pour­
rait s'appeler la « saison sans bonne ». A quand l'article 
do mode sur les biomes de vichy, les gants de caoutchouc 
et les tabliers des ménagères occasionnelles? ... 

Dans les bols -------· ....... 
Dans les bols, dans la. plaine. on entend des CO\ll'S de feu 

meurtriers pour le gibier et joyetL" pour les che~,o;eurs et 
chasserc>.sses. Celles-cl supportent très bien les fatigues de 
la cbaS'le et portent des bas fil mlreille or, uni ou à grt. 
sotte, pour les longues marches qu:Clle nécessite. 

Pour éblouir la lune 
Non contents d'avoir essay6 de tout faire « the greate-11t 

in the world », MM. les Améric11ins viennent de décider 
d'avoir le « greatest it dans l'Univers. Chicae;o, la. ville 
étonnante, va construire sur un de ses gra.Lte-ciel un phnre 
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si puissant qu'on pourra Je Yolr ... de la June! La ttVUe mu.&­
trée qui nous donne cette éclatante nouvelle nous présente 
quelques images de la. terre vue de la. lune... en effet, le 
phare s'y volt! 

,Après cela, ll n'y aura plus moyen d'ignorer Chlcagol 
1 

FOWLER & LEDURE 
ENGLISH TAILORS - QUALITY FIRST 

119, rue Royale, Bruxellea. ....., Téléphone 279.12. 

JI faut s'entendre 
Le baron X ... , qui rentre Uiujours bredouille de la. chasse, 

a'est assuré, pour l'ouverture, le concours d'un braconnier 
qui sait où se tient le gibier et qui possède des chiens de 
ra.ce douteuse, mais qui en revendraient à ceux du baron 
qui sont pourtant de race pure. 

Dès l'aube,. ils sont partis pour a.Der à l'afrot, ma.l.s les 
thiens courent, de-cl, de-là, et le braconnier a toutes les 
peines à les retenir près de lui. « Dernier, .allons, dernier! » 
leur crie-t-il quand lis s'éloignent trop, et, à regret, les 
cblena marchent derrière leurs maitres. « Ce n'est pas der­
nier, dit le baron, mais derritre qu'il faut dire. > Le bra­
connier se le tient pour dit. 

!,.a chasse a été bonne, le baron est content et ll offre à 
aon rabatteur un bon déjeuner à l'auberge du pays. Les 
:Yoilà au lavabo. 

- Allons, dit le baron, lavu.-vous les ma.ln& pendant que 
je quitte mon fusil et mon carnier, et nous passerons à 
table. 

- Oh 1 répond le braconnier, a.près vous, monsieur le 
baron, mol je me laverai le derrière. 

:Le Marseillais modeste 
Dans le traln qui part de Ma.rseute, deux habltant.s de la 

Tille. qu'on reconnait Uiut de suite à leur accent, sont assis 
devant un étranger. Ce dernier, pour leur témoigner quel­
que politesse, demande à l'un des deu.."< .Ma.rseWa.1.s ~ 

- Vous êtes de Marseille?. 
"""'Non. 
- Et vous êtes de quelle ville, alors?. 
- Je suis d'Aubagne. 
Mais malgré tous les ef!orts de l'étranger, la. eonversa.­

tlon ne va. pas plus avant; l'étranger descend à Avignon. 
Les Marseillais restent seuls. 

- Et pourquoi, dit le premier à aon compagnon, u-tu 
répondu que tu éte.!s d'Aubagne, quand tu es né sur la 
Canebière? ..• 

Alors l'autre, modeste : 
- Je n'a.! pas voulu dire que j'étal.s de Ma.rseille, pour 

ne pas avoir l'a.ir de me vanter! 

••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

PENDANT VOTRE SÉJOUR 
AU LITTORAL 

• • 
c .OSTENDE BLANKENBER6HE 

19,rue de Flandre 32, rue de Î'Eglise 

vous trouverez 

les bas , ...................................................... . 

« La distance n'est plus., 

Du vieux géant Espace, j'ai fait un nain > -
Ces vers prophétiques de Victor Hugo, C<>stes peut lu 

murmurer. Il a gagné l'une des victoires les plus accom. 
plies dans l'histoire aéronautique. Son raid merveilleux, U 
l'avait préparé longuement, patiemment, avec une rigueur 
toute scientifique, ne laissant rien au hasard. C'est ainsi 
que pour assurer la. marche parfaite de son moteur, Il en 
a.va1t confié le graissage à· la. fameuse « Castrol », L'huile 
« Castro! », en effet, est le plus sQr des lubrifiants. 

Le bilinguisme à l'année 
A la plaine d'Etterbeek, un escadron holue. Lea com­

mandements se font en flamand. 
Un malencontreux cavalier commet erreur 8U1' erreur. Le 

capitaine, courroucé, s 'approche du maladroit : 
- Dites, cavalier, est-ce en français qu'il faut vous com. 

mander? 
- Mon capitaine. je parle aussi bien le ftamand que Je 

français; c'est à cause de mon cheval, mon capitaine ..• 
- Votre cheval? 
- C'est un hongre, mon capitaine .. , UD qul ne compren4 

sans doute que le hongrois! 

ONDRA 
Serments de jureur 

fatt actuellement l!eS modèle! 
45, rue de la Madeleine, BTIUelles 

Téléphone 202.22. 

Quand M. Antoine dirigeait son théâtre du boulevard 
de Strasbourg, il se mettait, dit-on, facilement en colère. 

Le jour où Il prit possession du fauteuil directorial de 
l'Odéon, ses amis lut demandèrent de '!'observer et de con• 
rerver en toutes occasions le calme et la ten11e en rapport 
avec sa nouvelle situation. 

M. Antoine promit. Mais le jour de sa réception offt. 
clelle, comme Il montait rescaller de !"Odéon, entouré de 
son état-major, il fit un faux pas. Le mot classique lui 
fusa des lèvres: 
-M ... 
Puis, soudain se rappelant ses promesse.!!, 11 se désola: 
- Ah! m ... l j 'ai encore dit m ... l 

FORD Le garage c HANOMAG >, Il. r. lteyen~ 
veld. Distributeur officiel Ford vgus r&­
prend v• anc. voitures au meilleur prl.X 

La chaine du bonheur 
L'Amérique, à qui nous devops quelques calamithl quotl· 

diennes à savoir les haut-parleurs, les films comiques ou 
policiers, le!l prix de beauté, les cocktails, se livre parfois à 
des divertissements plus maléfiques. 

Connaissez.vous la « chaine du bonheur »? Sinon, priez 
le ciel de vous en préserver à tout Jamais. Un jour, vous 
ouvrez sans méfiance votre courrier et sous une innocente 
enveloppe, vous trouvez un papier couvert d'u.ne liste Inter­
minable de noms: toutes les nationalités, toutes les p1·ofe:s­
slons y figurent. Cette liste est suivie d'un petit c topo li, 

merveille de niaiserie, de prétention et de sottise; vous êtes 
prié de recopier cette Insanité neuf fois et de l'envoyer â 
neuf personnes de vos connaissances, qui la recopieront 
elles-mêmes neur fols. Jusqu'ici, rien de bien nuisible. vous 
haussez les épaules : ce langage sibyllin, ces prédictlous 
obscures, et ju~u'â. ce chiffre fatidique, neuf! tout cela. 11'a 
pas plus de portee que ces horoscopes sur feuillets multico­
lores que vous distribuent, au petit bonheur, des aveugleS 
ou des mutilés dans les foires et les marchés. Que les gens 
s'a.musent è. ces bêtises, c'est leur a!faire;:::et ;vous allez jeDe: 
le papier au panier. 
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Mais voUll lisez le pœt«rtptum, et c'est alors qu'appa.ratt 
1nœntlon diabolique du sinistre Inventeur de ce jeu sans 

use: . 
c Gardez-vous, dit-on, de briser cette cha!ne. Mme X ... , 

a cru pouvoir n'en tenir aucun compte, a vu son fils 
ue mourir dans les huit jours. M. Z ... , qui l'avait dé· 
ee. a perdu, en trois jours, sa fortune entière dans un 

1'a8tre financier. Et Mme Y ... , qui avait négligé de la 
nsmettre, a eté vlcthne d'un Incendie qui a détruit tous 
biens. Si, au con~ralre, vous la faites suivre dans les 
t.qUatre heures, un grand bonheur vou11 arrivera dans 

neuf jours - toujours 9! -·<Comptez les jours!) 
~ous connaissons une femme sensée, bien équilibrée, sou-

1euse de la santé physique et morale des siens, qui décida 
. couper court à cette ineptie malfaisante. Elle « brisa 
chaine ». A quelque temps de là, maladies et soucis -

comcidence - s'abattirent sur sa maison. Et cette femme 
:il.sonnable et saine, sous le coup du chagrin, fut, quoi 
1u·e11e en eût, ooursulvle par une espèce de déchirant re-
111ords: avait-elle attiré ainsi la foudre sur l'llmocent foyer? 
Quel e.\lt l'individu satanique qui, le premier, inventa ce 
~inhumain? 
c Cette chaine », dit le papier, commencée au front par 

m officier américain, doit faire trois fols le tour du 
oonde ... » Nous y sommes! Ceci est un cadeau yankee ... 
Mais vraiment, au front, n'avaient-ils rien de mieux à 

~aire, les officiers américains? 

Les belles jambe:s sont plus belles encore quand elles 
Portent les bas au nom charmant c les ba.11 Amour ». 

Une saillie de Forain 
Forain déjeune seul à une table d'un grand restaurant 

de la Madeleine. Autour de lui, il entend parler anglais, 
Italien, tchécoslovaque, serbe, roumain et même russe, 
mais pas un mot de français. 
Soudain, il m'aperçoit, également seul à une autre table. 

Alors, l1 se lève, vient droit à mol. Et de sa. voix mordante 
ÇUi résonne à travers toute la salle: 
- Bonjour, mon cher compatriote l 

Un homme averti 
Chacun connait la suite du proverbe. Il a plus de vérité 

mcore, quand entre en action. l'avertiss:iur aennore, aux 
quatre belles notes musicales de sirène. 
Avertisseurs c Aermore », 10, rue Vifquin, Brux. Tél. 508.34 

Propos d' Asi~ 
Un prince asiatique, possédant le droit de vle et de mort 

li.Ir ses sujets, avait été invité à une chasse à Ra~bouillet. 
Après la battue, Il passa. devant le tableau, aupres duquel 
on avait étendu un pauvre rabatteur qul avait été bleMé 
Par un tireur maladroit. 

Le prince s'arrêta, regarde. l'homme sanguinolent, puis, se 
ittournant •ers le président du Conseil, il lul dit, d'un air 
navré: 

- Oh! comment! je ne saval.5 pas qu'on les tlralt. n m'en 
t3t passé plusieurs à portée. 

MAIGRIR 
LeTh&Stelka 

' f~tt diinlnuer très 
vite Io ventte, ltS 
baocbt11 et amlo· 
clt la tallle, sans 

latlgu~. 8ans nuire à la sant6. Prlx : 8 francs, dans ~outeA les ph~rma~ie.~. 
l!~voi contre mandat 8 fr. 50. Dem. notice explicative, .env~~~· 
Ph.,-111aole Mondlaltt, ~. boulevar4 !Muriee .Lemo11111er, • 

Aucun braleur au monde n·aueint le 
rendement du brûleur CUENOD. 

Aucun n'a le fini de construction, la robus­
tesse, la durée du brûleur CUENOD. 

Le technicien compétent donne toujows 
et sans hésitation la préférence au hr1l· 
leur CUENOD. 

Etablissements E. Demeyer 
52, rue du Prévôt, XL. 

Le braconnier cynique 

Le duc de Norfolk est très matinal, Son plws grand pla.1· 
sir est de partir à. l'aube, à cheval, et de galoper dans la 
rosée, sous la fraicheur, pendant des heures. 

Un matin, 11 se rencontre brusquement avec un paysan,, 
au coin d'un de ses bols, et 11 eut juste le temps d'arrêter 
son cheval pour ne pas renverser l'homme. 

- Good momlng, votre Honneur, salua le paysan, qui 
n'avait pas l'air t.rès à son aise... Et... et... q1..'e8ke qui 
vous a.mène si matin? 

Le duc, riant de bon cœur, répondit qu'il alla.tt chercher 
un peu d'appétit pour son déjeuner : puis, avec un retour 
de méfiance : 

- Mals... vous-même... que diable faites-vous sur m~ 
terres, à une heure aussi matinale? 

Le paysan hésita un instant, puis il prit bravement son 
parti: 

- Mol, my Lord, dit·il en sortant un -·~vre du fourré, 
mol... que votre Honneur me pardonne, Je v1ena de chercher 
un déjeuner pour mon appétit ..• 

SUZY 
L'avenir des trônes 

LINGERIE FINE 
·COLIFICHETS • 

30, a.venue Louis Bertrand, 80 
SCHAERBEEK 

Si nos amiS italiens se moquent volontiers d'eux• 
mêmes, ils railleut aussi agréablement, et fort n1allcieuse. 
ment, leurs voisins. Ne citons que ce petit conte, très bref, 
qui court l'Italie et qui y a. le plus vl! succès. 

Le roi d'Italie et le roi d'Angleterre se sont renoontrés 
aux eaux. Pour passer le temps, ils 1ouent aux cartes, et 
notamment à la bataille, un jeu peu fatigant et qui ne 
nécessite pas de la. part des Illustres malades un effort céré­
bral considérable. Tout en jouant, il leur arrive de parler 
un peu politique. Ce jour-là, le roi d'Italie évoquait le triste 
sort réservé un peu partout aux fa.rnUJes royales : Russle, 
Allemagne, Bulgarie, Grèce, etc. A quoi, avec sa candeur 
habituelle, le bon roi George d'Angleterre répartit simple­
ment: 

- Eh! oui, mon cousin, nous vivons en des temps si 
tristes qu'un jour viendra. où il ne restera plus sur la 
terre que clnq rois: cœur, carreau. trètle, pique ... et Allgle• 

1:::~:6;;:; ____ =:=::=::~:=:=~::::::::==::==::=:=::=:==:::=:_~t-e~ ~ 
1 
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tLes recettes ae 1' Oncle J,oul~ 

l(iratin dauphinois 
On se sert d'un plat ea terre allant au four. Découper 

lies pommes de terre en fines lamelles. Beurrer le rond de 
la. terrine, une couche de pommes de terre, une couche de 
1ruyère râpé, et ainsi de suite, puis finir par des pommes 
de terre. . 
f gans .du lait permettant de couvrir le gr~tin, battre deux 
iœufs, un peu d'ail haché, un peu d'échalote finement ha­
l:hée. Saler, poivrer. En couvrir les pommes de terre. Finir 
par une couche de fromage de gruyère et de parmesan. 
rar-dessus, parsemer de petites boules de beurre frais. Met­
Fe au four modéré. Cela doit cuire longtemps et douce­
ment. 

ifHE- EXCELSIOR WINE C°, concessionnaires de 

W. & J, GRAHAM & Co, à OPORTO 
GRANDS VINS OU DOURO • 

l3RUXELLES 89, Marché au.:c Herbes, TEL. 219.43 

Une leçon de silence 
Monsieur et madame pêchent côte à côte, attentifs aux 

tressaillements du bouchon. Arrive un badaùd qui s'airëte 
et les regarde pêcher. 

Après quelques Instants, s'adressant à l'homme : 
- Ça mord? demande-t-iL 
L'homme ne répond pas. 
- Est-ce que ça mord, Monsieur? 
BUence impressionnant. 
- Par ce temps-la, ça. devrait mordre, que diable! 
La femme se retourne alors et, désignant son ruari : 
- Il est muet. 
- Pardon, reprend alors le pa~nt, je ne ~vals pas; 

'1ruLfs vous, Madame, dites-mol si ça mord? 
La femme s'est remise immédiatement à pêcher et ne 

souftle mot. 
- Je ne vous vols pas prendre de poisson, le temps est 

pourtant favorable. 
Pas de réponse. 

1 - Ça m'étonne que ça ne morde pas. Vous ne trouvez 
)>as? 

C'est au mari, cette fols, de se retourner, et, dêsignant 
'-.a femme: 
1 - Elle est sourde. 

!Une affaire, rne de Brabant 
Art!clt:s pour cadeaux. Bijoux or 18 k. Montres, réveils. 

Orfèvrerîe argent et métal, fantaisies de bon goût. Voyez 
mes étalages avant d'acheter, prix Incroyables. . 

CHIA.RELLI, rue de Brabant, 125, Bruxelles-Nord 

Les caltons et leur mesure ... 
Boulevard de Strasbourg, on répétait une pièce de Pierre 

:Veber. « L'Amourette »: au premier acte, une jeune fille 
en voyage entrait dans une auberge de campagne a\•ec de 
nombreux bagages et de volumineux cartons à chapeaux. 

Le jeune homme qui l'a.ccompagnalt devait s'irriter en 
i!isant: 

« C'est ridicule, ces cartons à chapeaux ne peuvent même 
pas entrer dans cette petite auberge. » 

Or, aux répétitions, les cartons de l'actrice pa&aient à 
mervellle dans le cadre de la porte. 
. Antoine se fâcha. et appela. l'accessoiriste. 
- Vous entendez, monsieur ... vous entendez ce qu'!J y· a 

tiens le texte? ... Des cartons qui ne peuvent pas entrer, 
• - Ma.is, Monsieur ... 

L,..... Yous m'avez comprla .•• j'en veux d'autre.a. 

- J'ai pourtant pria ce qu'il y avait de plua grand.,. 
- Qu·est-ce que vous voulez que ça me ras.se ... e:;t-ce cra1 

je parle français? 
~ Oui, Monsieur. , 
Et l'accessoiriste, docile, prit des muures -pour eonunan. 

der ses cartons. 
Quelques jours après, nouvelle répétition. Entrée · de h 

jeune nue sans cartons. Antoine gronda. L'accessoiriste re. 

vint très calme sur le plateau. 
- Est-ce que c'est une plaisanterie, monsieur? Où mn: 

ces cartons? 
- Ils sont là. 
- Apportez-les ... 
- C'est que ... 
- Quoi. .. qu'est-ce qu'il y a encore. rugit Antoine. 
- Ils ne peuvent pas entrer dans le théâtre. 

Horlogerie Duray 

44, rue de la Bourse, angle rue de Tabors. (derrière ta 
Bourse>. Montres et Lracelets-montres de t'.>utes marquei. 
Cyma, Ta.vannes, Longlnes, etc. 

« Harwoord », la montre qui se remonte toute seule. 

La pettte chasse 

Un monsieur visite une maison de campagne dont il veüt 
faire l'acquisition; la maison n'a rien de somptueux et elle 
n'est entourée que d'un jardinet exigu, planté d·arbres ra­
bougris. Aussi ne parait-Il pas emballé. 

Pour l'allécher, le propriétaire, qui ne cesse de lui vanter 
les agrémentS de son c domaine ». lui demande enfln : 

- Est-ce que vous ête:; chasseur? 
- A l'occasion. 
- Alors, vous vous plairez lei: il y a un lièvTe qu1 1'1enl 

chaque année dans le potager du voism. 

BOITES et :>ottlnes garanties fm. pemi: 
en cuir ou .en caoutchouc J?OU! 

chasse, pèche, montagne. 
---------- Van Calck, 46, r. du Midi. Brus. 

Contrôles. v. p.! 

- Vos billets. s'il vous plait, demandait le contrôleur 
à la station de Wyndhall. 

Chacun tendait son ticket, sauf un vleu'x pauvre homme, 
l'air minable, qui, dans un coin, paraissait perdu dans sea 
pensées. · 

- Sir ... please .. : votre billet, dit le contrôleur en le tÔu· 
chant doucement à. l'épaule. 

L'homme distraitement leva la ~te. 
- Ah! well ... mon billet ... heuh!. .. beuh ... voilà ..• atten· 

tendez ... je l'avais mis ... où diable l'avals·Jc mis? 
Et U fouilla.lt, nerveux, tremblant, toutes ses poches, en 

retournant, soulevant la coiffe de son chapeau, tâtant ses 
doublures. 

- c·est un retour. expllqu:ilt-il timidement... ]e suiS 
arrivé ce matm... et je repars... c'est si petit... mals où 
ai-Je bien pu le fourrer ·? ... Je vous demande pardon. 

Le contrôleur commençait à s'impatienter. 
- Oôôôôh 1 fit tout à coup le vieillard ... c'est 1nvralséll1· 

blable... je l'avais dans ma bouche... l'habitude de suc~ 
des past1lles. .. quel d!Stralt... mande bien pardon... voici 
la chose. 

L'employé poinçonna. en hâte ... et le train partit. 
- Est-il possible vraiment d·être distrait comme vous 

J.:êtes, sir? dit une jolie fillette aux grands yeux étonnés ... 
quoique tout petit ... dans votre bouch'I!!. .. est-il possiblelJ 

- Chut! ma mignonne ... se pencha le vieux pauvre 
hommè, malicieusement ... chut ... je mordHlais peu à peu 
la date marquée au dos d11 mon ticket... 1l est de la 
semaine passé11 ... chut! · , · •ritK·: 
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Nos expositions 
Comme la lumière attire invinciblement les papillons. 

ies expositions de Liége et d'Anvers captivent la foule 
1nneiµbrable, de visiteurs venus de tous les points du 
monde. D'inaugurations· de sections en inaugurations de 
pavmons, on en. est arrivé à une mise au point qui. fait 
hpnneur awe organisateurs. Pour parer au manque even­
tuel de garages privés, d'immenses garages du domaine 
même des expositions ont été crées. Ceux-ci, malgré leurs 
îastes proportions, ont peine à contenir le nombre fabu­
leux de voitures appartenant aux voyageurs. Tous les 
genres de constructions voisinent, toutes les marques sont 
représentees. Celles qui se font remarquer le pi~s. tant par 
leur nombre que par leur élégance, sont les nouvelles tord. 

Les tcut derniers modèles « Ford » sont exposés et peu­
vent ê::re essayés aux Etablissements P. PLASMAN, s. a., 
10-20, boulevard Maurice-Lemonnier, et 99A, boulevard de 
Waterloo (Porte de Namur>, à Bruxelles. 

La vie chère 
un ciirieux paradoxe soutenu récemment dans un débat 

contradictoire 
- Ce ne sont pas les pauvres qui souffrent le plus de la 

cherté de la vie. Non. Lei. pauvres n'achètent presque rien, 
puisque, par définition ils sont pauvres. Ceux qui sont à 
plaindre ce sont les riches, les malheureux riches, qui ont 
beaucoup à · actreter, qui ont tant de besoins, tant. de s11-
perf!Ultês nécessaires .. Voilà ceux pour qui la cherté de la 
\'ie est ruineu,,e. 

- Assurément, fit un auditeur: assurément, il n'y aurait 
pas bea4coup de riches qui auraient les moyens d'être pau­
vres. 

llltSDAMES, exlgci de M E R L E 8 L A N c totre fonrnlsseur les 
cires et encaustiques 

Galéjade 
M. Floris r.evient de 1a.chasse. Il s'arrête devant la « bou-

tique ,. du forger.on· d'Aubiet. 
- Hé! donc, monsieur, vous avez vu la lievre? 
- Pas aujourd'hui, non. 
- Eh! bien, mol, monsieur. j'en ai tué une, hier. Oh! 

Ir.ais, ce qui s'appelle une lièvre! Elle pesait huit livres, par 
Ill& !01! 

- Oh! pôv.re, avant-hier. dit M. Floris, j'en tuai une, moi 
QUI pesait ctouze livres, sans mentir. 

Le. forger.on se gratte la tête et, tout penaud : 
- Saquéla! moüssu 'Floris, je regrette bien tenez, d'avoir 

~rlê le premier. 

lES CAFES .AMADO DU GUATEMALA 
Goûtez-les. 40Z, chaussée de Waterloo. Tél. 783.60. 

Mots d'enfants 
- Camille, donne-moi ta. petite sœur. 
- Oh! non, celui qui en \'eut qui n'en achète! ... 

? ? 
Petite Reine, couchée dans un fauteuil, par un beau soir 

d'été. ll'U clair de lune, est en extase: 
- Comme c'est beau! ... comme je suis bien au soleil de 

la lune! , 
? ? ? 

On demande au petit Jean-René <3 ans) ce qu'il portera. 
Quand il· sera grand, ·barbe, moustache, favoris; il répond 
il'avement: 

- Ça. dépend ce qui me viendra. 
? ? ., 

· - C'est bien triste-, dit Denise, c'est bien triste que tout 
le lll()nde doit mourir, c'est bien triste surtout pour. moi. 

QU'ATTENDEZ-VOUS 
pour vous chautr'!r au Mazout ? Le coût de l'anthracite 
augmente. Le prix du mazout diminue. 

Le Brûleur « S.I.A.M. » 
s'applique, sans modification, sur toute chaudière à eau 
chaude ou à vapeur. 

Il est automatique, inodore, silencieux. li consomme 
moins que tous les autres. Ses références en Belgique sont 
les plus nombreuses. Cent nouvclles installations depuis six 
mois. Il est fourni en quinze jours. 

DOCUMENTATION', REFERENCES, DEVIS 
sans engagement : 

BRULE URS cc S. 1. A. M. n 

23· place du Châtelain, Bruxelles 
Téléph.: 491.32 (administration): 447.94 <service des ventes). 

Les Flandres: W. Schepens, 37, avenue Général Le-
man, A~sebrouck-Bruges. Tél. 1.107. 

Annrs: A. FrèEXlman. 130, av. dl! France, Anv. Tél. 37.154 
Liége: H. Orban, 12. rue du Jardin Botani~ue, Llége. 
Grand-Duché de Luxembourg: Soc. An. « Sogeco », 

3 et 5, place Joseph Il, à Luxembourg. 

Les propos de la calanque 
Ce jour-là. Marius - une Cois n'est pas com.ume - avait 

sorti sa dame et il faisait avec elle SOI'! petit tour de C:a­
neblère, quand il rencontra son ami Olive, qu il n'avait pas 
vu depuis au moins deux mois. Marseille est grand, n'est-ce 
pas? et on ne s'y croi.Se pas continuellement, comme à 
Paris, où on se trouve tout Je temps nez à nez. 

- Eh! Olive! dit Marius, est-ce que tu aimes les bécasses? 
Olive s'exclama : 
- C'est à moi que tu demandes si j'aime les bécasses? 

Mais je les adore f 
- Un peu faites? 
- Oui! avec une barde de lard et la tête au suif!-
- Eh bé ! si tu veux, Olive, je t'invite à en venir manger 

avec moi une couple à ma mai.son de campagne! Tu aunes 
la campagne? 

·- SI j'aime la campagne? c'est à mol que tu demandes 
cela? Mais je l'adore. la campagne! Et où, ta maison de 
campagne? 

- Sur la côte Saint-Jean! C'est un peu loin! ... Mais je 
viendrai te chercher un matin, dans mon automobile! l'u 
aimes l'automobile? 

- Tu me demandes si j'aime l'automobile, moi! Mais 
je l'adore, l'automobile! 

- Tu passeras bien une huitaine avec nous, dans ma 
maison de campagne. Nous irons pêcher des homards, dans 
mon canot à moteur! Tu aimes le canot à moteur? 

- Cette question! Je les adore, tu le sais bien! 
- Et les homards? · 
- Aussi, P,arbleu ! 
- Et, j'y pense! tu poun·as bien rester une quinzaine! 

Avé le canot à moteur, également, nous irons !':ous embus­
quer dans une calanque et c'est là que nous \·errons passer 
les becasses. Avant de les manger nous les chasserons. Je 
te prêterai un de mes fusils, un "hammerless, tu sais, et qui 
ne rate jamais un collp! Tu aimes la chasse? 

- Tu galèjes! J'y passerais ma vie, si j'avais le temps! 
A ce moment. Mme .'.\1arius tira son cpoux par la man­

che, et, entre haut et bas, pendant qu'Ol:\'e s'absorbait à 
allumer un cigare qui ne voulait pas prendre, elle reprocha; 
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- Tu ne vas pas te taire, malheureux! Qu'est-ce que 
lu racontes-là? Tu sais bien qu'il n'y a ni bécasses, ni 
homards! et que tu n'a.s ni le fusil, ni le canot à moteur, 
ni l'automobile, ni la. mal.son de campagne 1 

Mais Marius haussa. les épaules et répondit : 
- Qu'est-ce que ça. !ait? On cau3e! ! 

Les meilleures 
fabriques de meubles du pays ont leur dépôt aux grands. 
mapsina Stassart, 46-48, rue de Stas.sa.rt <Porte de Na. 
mur>, Bruxelles. Grand choix et garantie. - Prix de fa. 
brique. - Facilités de paiement sur demande. 

1Le cinéma et la morale 
L'acteur D... est dans sa. loge .::: la. dernière où l'on 

cause. 
- Mol, je ne peux pas souffrir le clnéma, dit le fantal­

alste. Mals j'ai eu un valet de chambre qui y passait sa. 
vie. C'est très mauvais: pas pour les domestiques, pour 
le maitre.... Ce type-là. est allé, une fols, qulnze jours de 
suite dans un petit cinéma forain. 

- Pourquoi ça? 
- On y voyait une jolie fille campée derrière une vole 

ferrée. La jolie fille enlevait son corset, son jupon et divers 
autres accessoires. Au moment d'enlever le dernier voile le 
train pai;salt et l'on ne voyait plus rien ... 

- Mais alors? 
L_-:- Mon bonhomme espérait qu'un jour ou l'autre le 
1 inm aurait quelques mst_ants de retard ... 

1 
Fable express ____ ...::;_ __ , 

Un colonial a. rapporté 
D'Afrique, à son dernier voyage, 
Un bàto1;1 à pommeau sculpté 
Par un artiste anthropophage. 

Moralité: 
Oanne art sauvage. 

le Nouveau Modèle R 

·M·Aff M~N 
._ _____ . 

la seule 8 cylindres en li­
gne, qui soit dans sa caté. 
gorie dl' prix, longuement 

éprouvée 

BRUXELLES-AUTOMOBILE 
61 • n, rut dt Schmb11k ·=· BRUXELLES 
TtL.tPHONH 11t1.3!5.111.36, 111.46 

CHAUFFAGE CENTRAD 
LES BRULEURS AU MAZOU'î 

«NU WA Yn 
Sont lM plus prat!Aues, les meilleur marché, le& piu. 
économiques. Ils sont silencieux et inodores. 

Demandez renseignements à : 

Chauffage «LUX OR» ~~/xWLL~~.u~~4.n 

Le gendarme mystifié.. 
M. T ... , un Nemrod des plus endurcis, était allé à la 

chasse, 11 y a quelque temps. Sur le coup de midi, notre 
chasseur se mit en devoir de dejeuner. Tout à. coup appa-
1-aissent à. l'horizon deux braves pandores. Une idée tra· 
verse le cerveau de M• 'l'... Il se lève, ramasse son fustl, plie 
son déjeuner et se met à courir. Les gendarmes le poursui­
vent. 

Alors, M. T. ... apercevant un jeune tilleul, dépose son 
fusil au pied de l'arbre, gl'lmpe dessus, s'installe le plus 
commodément qu'11 peut et se met à continuer son déjeu· 
ner interrompu. Les gendarmes arrivent et lui demandent 
ce qu'il fait là. 

- Vous le voyez, répond le ohasseur, je déjeune. 
- Descendez. 
- Pour quoi !aire? Je suis très bien où Je IUl8. 
- Nous allous vous confisquer votre fusil. 

• - Ah! pm- exemple, je vous le détends bien. 
- Alors, descende.1. 
- Tout à l'heure; je vals avoir !ln!. 
Les deux gendarmes, 1ndécl15, se regardent et semblen\ 

se consult~r sur ce qu'ils doivent !aire. Jugea.nt que la 
posture du sieur T... ne pouvait se prolonger longtemps, 
ils prennent le parti de s'asseoir à leur tour au pied de 
l'arbre et d'attendre que le chasseur voulût bien descendré 
des hauteurs sereines où Il semblait planer. 

n descendit, en effet, mals ce ne fut qu'au bout d'une 
heure qui dut paraitre fort longue aux deux gendarmes. Lt 
brigadier, furieux, lul dit alors : 

- Veuillez nous donner vos nom et prénom!, je vous 
cires.se procès-verbal. 

- Vous me dressez procès-verbal et pourquoi donc?. 
- Mals parce que vous chassez sans permis. 
- Comment, je chasse sans permis; et ceci donc? 
Et en disant ces mots, M. T ... , se fouilla. et sortit trall.• 

quillement un pennls, tout à !alt en règle, de sa. poche. 

Orfèvrerie Christian, 194·196, rue Royâle 

Au bagne,; 
Labat - qui travama, comme ministre de la Justice, t: 

la refonte de tout le régime pénitentiaire - était alors di­
recteur du bagne de la Guyane française. 

Un journaliste italien venait de débarquer à la GuY8D8 
paur mener sur le bagne, sur la façon dont y étaient tral· 
tés les força~. sur les moyens employés patµ" leur amende· 
ment. etc., une enquête seml-o!flclelle. Les ministres de la 
Justice, de !'Intérieur et des Affaires étrangères l'avaien~ 
en quelque sorte accrédité auprès de Labat qui lut flt. en 
conséquence, v1slter les bagnes dam tous leurs détails. 
L'inspection <elle dura pr~ de troll! semaines> tenntnée. 
comme le journaliste s'apprêtait à reprendre le prochain 
paquebot, Labat l'interrogea à. son tour: 

- Eh bien? 
- Eh bien! en toute franchise, je n'al qu'admiraUon 

pour l œi:v1 e que vous accomplissez Ici. 
- La légende du bagne lieu de torture ne trouvera. donc 

pas en VO\lfl un défenseur? 
- Bien au contraire. Je trouve même que vos d.fjtenUS 

, gnt tous la allne pre~ue lleureuœ. J3au( cepenaafil-.un 
. . . --'--...,.~~ 

... ~· .. 
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ne11 homme que j'ai vu mardi demler à Saint-Léon et qui 
1t111blalt, lui, profondément malheureux... . 

~nmmmtnn1111u111n1n1ttn1tnHnm11n11n1nnnnut11n111111111111111rm1n111ntn1u11n~ 

f ' PIANOS : 

- Ah! oui, Gh ... , de Saint-Léon! Je saill, je saisi 
Labat prit son air le plus secret; il se pencha vers son 

Interlocuteur et, à l'orellle: 

a PIERARD des meilleures marques ~ 
: Vente • Arhat • Echauge: 
~ Réparations ~ 

- Promettez-mol de garder cela pour vous, n'est-ce pas? 
Gh ... ne peu~ pas être heureux; quoi que nou11 fa~lons, il 
ne sera. jamais heureux; et pourtant nous avons beaucoup 
d'égards pour lui... 
- Et pourquoi donc? 
~ Il est innocent. 
.... Pourquoi le gardez.vous donc? 
- ~IalS, parbleu! parce qu'il nous sert à entretenir parmi 

!!s autres bagnards l'excellent moral que vous avez, vous­
::ême, teeonnu. Ils s'estiment 'tous très heureux de n'avoir 
;-as été condamnés à tort comme qti ... et cela les rend bien 
?lus faciles à manier. Un seul point noir: Gh ... est très 
:ialade, il n'en a. plus pour très longtemps, il va falloir 
;:n autre Innocent; j'en demande constamment à la Mé­
tropole.Savez-vous ce qu·on me répond?: «On n·en trouve 
pas. • 

Un mot d'Antoine 
La gestion d'Antoine n'eut pas toujours d'heureux résul­

tats matériels, chacun le sait. C'est que, artiste avant tout, 
ü mit partout la question commerciale au second plan. Un 
tlOt de lui qu'on nous rapportait récemment est bien carac­
tErlstique à cet égard. 
Passant sur le platf>au de son théâ.tre, avant le lever du 

rldeau sur une pièce qui, bien partie, doublait la cinquan· 
üème, il a.visa un meuble plein ~e poussière. 
- C'est bien ça, ronchonna-t·il. On ne f... plus rien matn­

lenant. ~e n'aime pas ces pièces qui durent si longtemps! 

CHASSE 
Imperméables, salopet., guêtres 
culottes, .vestons, bas, chapeaux, 
chaussures, spéciallt. exclusives. 
Van Calck, 46 r. du Midi, Brux. 

A Ja manière d'Alphonse Daudet 
Marius est avec Olive à l'intérieur d'un café de l\>lar· 

leille et lui raconte une histoire de chasse. Bien qu'il fasse 
lorce ge:ij;es, Marius ne se fait pas très blmi comprendre de 
oon ami. 

- Ecoute, lui dit alors Olive, demande au garçon le fusil 
de bols, tu t'expliqueras mieux. 

Marius appelle le garçon . 
.,... Api:> .t:~-moi le fusil de boLs... • 
- Impos.51ble en ce moment, monsieur, Il y a quelqu'un 

qui c raconte » à la terrasse. 

Le titi rêve de richesses 
Un titt, dépenaillé, est en contemplation devant l'éta· 

lage d'un pâtissier; les piles de gâteaux merveilleux, les 
crèmes de toute sorte, les fruits confits, etc., !ont briller 
ses yeux; enfin, 11 po~e un gros :;Oùpir et s'en va. en 
murmura.nt à mi-voix : 

~ Grand Crédit 116, ru~ .Braemt, Bruxelless 
: Telephone 580.32 = 
·d111tmUUlllllllUllUlllllllllllllllHIUllUUlllllllllllUIUtWUU&1•H11rttHllllllHHHUUttllJ 

Le plomb rémunérateur 
Deux gendarmes, un beau dlmancfïê matin: chenuchalent 

sur une terre princière où il y avait grande battue et nom• 
breux invités de choix. Ils s·arrètérent à un bout de la. 
ligne des tireurs, complétant agréablement le tableau et 
comptant qu'on ne les laisserait pas s'en aller sans leur 
remettre, comme c'est l'usage, les éléments d'un délicieux 
salmis. 

A quarante pas des deux gendarmes, 11 y avait un très 
riche financier, mals beaucoup pius millionnaire qu'adroit 
tireur. Une compagnie passe : le riche financier met son 
fusil à l'épaule et tire un premier coup. Pas un perdreau ne 
tombe, mais un gendarme est atteint dans la partie mal 
protégée par les basques àe sa tunique. Un second coup 
prend à peu près la mi'me direction. Cette fols encore, pas 
un perdreau n'est touché : c'est le second gendarme qui est 
frappé au mème endroit que son camarade. 

Le riche financier, qui a remarqué le CO\ll>, appelle un 
garde: 

- Allez dire aux gendarmes qu'il y & un loul.5 par gra.tn 
de plomb. 

A cette bonne nouvelle, les représentants de l'autor1t6 
vont se déculotter à l'écart. Et l'on entend la. voix du 
brigadier qui fait cette remarque sévére à son subordonné :· 

- C'est tout de même raide que vous ayez; reçu plus dt 
grains que mol! 

FORD 
Le garage /1 HANOMAG t, 8, r. Keyen• 
veld Distributeur otflclel Ford vous re­
prend v• anc. voitures au meilleur prl.X 

Subtiie distinction 
Mme Dussane, la spirituelle soubrette de la Maison de 

Molière, se trouvait dans la loge de Leclerc, le fidèle portier. 
en compagnie de feu Berthe Bovy. 

Un monsieur entre et demande si Mlle' Cécile Sorel n'a 
pas la.Issé une lettre à son adresse. 

- Parfa'itement, répond Leclerc, et il lut remet le pli. 
Mme Dussane qui, étant femme, est évidemment curieuse, 

demande aussitôt à sa camarade si elle a. lu le nom Qui 
était écrit sur l'enveloppe. 

- Penses-tu, lui repond Berthe Bovy, je n'aurats paa 
osé commettre cette Indiscrétion ... 

- Tu es stupide, remarque Dussane; dans ces cas-là, ce 
n'est pas être indiscrète ... c'est tout simplement avoir 14 
coup d'œil rapide. 

A peu près bibliques 

- Bien sr1r qu'il taut avoir des dents en or pour manger 
des choses pareilles! 

Eusèbe Letochès, qui s'est converti réceminent pour des 
motifs essentiellement commerciaux, rencontre son vieil 
ami Matzebakkcr, qui, lui, est demeuré fidèle à la !ol de ses 
pères. 

MODtL~S P~l2r~CTIONN'S A 830 ~QS 
cuiSINlttl~S A\J G.AZ 
OER>ll~RE$ Cl2EATÎONS 

LES GQ.AND&S MAQOUES BE LG!;S 

' LE; MAÎTQ b PO~ LIER 

tëW•lêt#fïi=t:~ 

- A propos, lui dit ce dernier, on vient de me conter que 
tu es au mieux avec une jeune dactylo de Sterrebeek. 

- Entre nous. répond Eusèbe, je puis te l'avouer. 
- Et comment trouves-tu cet:e petite chrétienne? 
- Elle est maligne comme tout. En veux-tu la preuvet 
- Un peu, mon neuveu. 
- Sais-tu comment s'est t.enn!Dée notre première entre-

vue? 
- Non, mals je serais curieux de le savolr. 
- Elle m'a sauté au ccu, en s'écriant: Mon vieux t'e1$ 

c't'amant que je préfère! 
..,,., Ç'e..st une :Ev~ agile, d~démentf 
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La victoire de la T. S. F. 

Elle a été remportée lors de l'arrivée de Costes et Bel­
lonte à New-York. Des micros avaient été installés sur le 
terrain de Curt!ss Field; des reporters américains donnè­
rent de vive volx des explications sur le merveilleux événe­
ment qul se déroulait devant leurs yeux. Les deux hérolques 
aviateurs prononcèrent quelques mots. 

Cela. fut entendu à PariS, place de la. Concorde, par une 
Immense foule, attentive et frémissante. Cela fut entendu 
aus.si par des mllllons de sans-f1llstes qui purent se croire 
pendant quelques secondes présents sur les lieux de l'atter­
rt:;sage. 

Le nouveau po~te récepteur réseau 1931 

présenté par Radio LM atteint presque la perfection. 
Audltorlwn: 642, boul de Smet de No.eyer, Bruxelles, IIe. 

' 'A la S. D. N. 
Au cours de la session qui vient de s'ouvrir, la section 

d'informations va étudier les posslbilltés d'utiliser la. radio­
phonie pour la diffusion de nouvelles sur l'~tivlté de la 
Société des Nattons. 

Deux _personnalités ont été invitées à participer à cea 
travaux à Genève: un spécl.a.liste allemand et un Belge, 
M. Théo Fletschmann, directeur des Emissions parlées de 
Radio-Belgique. 

DARIO 
La lampe que vous devez exiger 

Une enquête 

L'été est la saison des enquêtes. Des questions et de& 
réponses, cela remplace le serpent de mer. Un journal 
français de T. S. F. n'a pas manqué de consacrer ses co­
lonnes à. une palpitante consultation: « Faut-il lire ou lm· 
proviser devant le microphone? :t 

J,,es résultats de cette enquête sont fort Intéressants. Voici 
d'ailleurs la conclusion: « Peu nous Importe, en somme, 
les méthodes et les subterfuges employés par ceux qui 
n'ont d'autre but que de nous Informer et de nous dis­
traire. L'essentiel, c'est le résultat obtenu. Qu'on lise ou 
qu'on Improvise, ce qu'il faut c'est conquérir l'unanimité 
des suffrages. » 

On s'en doutait quelque peu. 

RADIOFOTOS 
LE JEU DE LAMPES QUE VOUS CHERCHEZ 

Vente en gros: 9, rue Ste-Anne- Bruxelles 

Et encore faut-n ne point exagérer. Ma1ll que d1re de 
récente décision prise en Hollande, où la. commission dl 
contrôle de la radlo-di.1fusion a défendu l'émlss1on, d 
le programme national, des discours aans caractère gén 
prononcés à l'Assemblée de la Société des Nations? 

MODERNISEZ VOTRE ·POST 
EN SUPPRIMANT ANTENNE ET TERRE 

Adressez-vous, en écrivant, à la MAISON CAMBERT 
29, rue du Magistrat, elle transformera votre poste e. 
SUPElt-SIX·LAMPES, à des conditions très avantage 

PRISE ET REMISE 4 DOMICILE 

Pyrrbus et les deux ivrognes 

Des jeunes gens de l'armée de Pyrrhus étant en déba 
che avalent !ait plusieurs railleries de ce Roi; Pyrrh · 
les fit venlr devant lui. et leur dema.nda. &1 tout oe qu' 
lui a.va.tt dit était vra.i: 

- Seigneur, lui répondit un d'entre eux, noua en a.url 
dit bien davantage si le vin ne nous eQt pa,, manqué. 

Cette réponse, a.droite en sa naïveté, satisfit mieux 
Roi que s'ils a.va.lent voulu &e justifier en niant ce qu 
avaient !ait. 

Quand Tous aurez tout essayé, 
vous choisirez un r~cepteur ou un amplificate 

,,SABA" 
sur réseau alternatif ou contln11 

POUR LE GROS: RADIO 13, ptaœ Lebon, 13, BRUXELLE 
La. marque mondiale, 

L'oiseau pied hot 

Au cercle, Costecalde et Pitalugue discutent chasse. 
- Mol, observe Costecalde, j'ai chassé de tout, 

l'alouette et de la caille, et de la grive, et du sanglier. et d 
oiseaux de mer; j'ai même chassé le viremotte, l'avant 
guidon, le semble-figue et le tarnagasse. .. 

- Le tarnag86Se? 
- Vous ne savez pas ce que c'est? C'est un ol!eau qui 

une patte plus courte ttue l'autre. 
- Uno patte plus courte que l'autre? Et pourquoi?. 
,_ Parce qu'll vit à flanc de coteau. 
- Mais alors, ~omment chasses-tu cet oiseau? 
- n y a beaucoup de gens qui ne i;avent pa3, mals quan 

tu le sais, c'est bien slmple. 
- Et comment tu !ais, toi? 
- Oh! mol, Je l'appelle, je le sllfie. 
-·Et alors? 
- Alors? n se retourne, et comme il a une patte pl 

courte que l'autre, il tombe et il se cas.se la g ... 

Alimentation ..• 
Quel que soit le récepteur que vous poMédez, vous pouv 

·l'alimenter. dlrel"tement sur le secteur alterna.tif par 11 

cqpoxyde ou le transformeur Ariane. 
Ag. Génercûe Belge, c. c. R. E., 34, rue Plantin, T. 191.ao: 

'11, rue Botanique, T. 575.39 
Demandes notice spéciale. Facilités de paiement. 

La vraie galanterie 

Censure Olive dit à son ami Marius: 
• ~ - Ecoute, mon vieux, je crois que ma. femme te pl.ait 

La T. S. F. est soumise à la. censure. Cela peut avoir du ....- Ou!, j'ai beaucoup de sympathie ... 
. bo1' - du maiva!s aussi. On comprend qu'une surveillance - Non, il ne s'agit pas de sympathie; elle est à 
soit exercée sur les émissions afin que celles-cl na choquent goût, Bref, tu voudrais ... 
2li la 'DUdelll' ni les convictiona rel.iiieuaes des aucllteuu...::.-.- 8.1 tu ooses la auestum cam1na aa.. .1a t.a réuond.6 c oui~-

-. ~ ~ 
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- Eh blenl mon cher, ne te aêne pu. Je n'aime plus 
m& femme. Je pars ce soit pour Paris, et je te laisse le 
champ libre. 

Huit jours après, Olive .revient de Paris et rencontre Ma-
rius en compagnie d'un ami, le bon Durand. 

_.. Eh bien! Marius, ça. y est-il? 
...- Ou!, répond Marius. 
- Ah! Et alors, ma femme et toi? Ou17 
,.... Oui. 
- Et ... vos entrevues... fréquente&f 
- Quatre, répond Marius. 
Mats quand le mari s'éloigna, 11 dit ê. Durand : 
- Ce n'est pas vrai. j'ai multiplié par quatre; mats il 

eat si susceptible! 1 

DARIO 
La lampe que votre récepteur réclame 

Poésie d'autrefois ... 
Et celle-cl. Me&ieurs les surréalistes, n'all8n point sans 

quelque gré.ce : 
Son 4ge échappait à l'enfance: 
.Riante comnwi l'in11-0Cence, 
EUe avait les traits de l'amour. 
Quelque:s mois, quelques jours encore, 
Dans ce cœul'.' pur et sans clttour. 
Le senti71'tent allait éclore; 
Mats Te ciel avait au trépM 
Condamné ses jeunes appaa. 
Au ciel elle a . rendu sa vte 
Et doucement s'est endormie 
Sans murmurer contre ses lois. 
.Ainst le sourire S'efface; 
.Atnsi meurt, sans laisser de trace, 
J,e chant d'un oiseau dans les boll. 

Ainsi fredonnait Parny, teinté de mélancolie pr6-roman­
tlque. 

ltADIO POUR TOUS 

25, rue de la Madelet.nd; 
Tend moln.s cher que le moins cher. 

La méchante 
Janny n'a. pas été sage; elle a. même été très, très mé-­

tbante; et pour la punir, on l'a enfermée dans une grande 
armoire et fermée à clef. Elle a commencé par hurler, pui& 
aoudain s'est tue. Et depuis dix bonnes minutes, on n'entend 
Plus rien. Une sourde inquiétude gagne maman. 

- Tu seraa sage? questionne-t-elle devant la porte de 
l'armoire. 

Pas de réponse. 
- Qu'est-ce que tu fais? 
~lors une voix rageuse z 
- J'ai craché sur vos belles robes, j'af craché sur vos 

hi>aux chapeaux; j'attends d'avoir de la sa.live pour cracher 
tncore. 

SEU~ 
LE RECEPTEUR 

NORA RÉSEAU 
PORJI. SIMPLE ET SELECTIF 

PROCURE ENTIERE SATISFACTION. 
Chez votre fournisseur ou chez 

i ,.. li- tt praguet, 144, ru~ .Btogniez. J:J~ 

Il exisle un haut·~arleur "Hélios" ~our tout usage: 
1< Hélios »-Salon pour poste de T.S.F. • • 380 francs 
«Hélios,. de luxe, moteur à 4 pôles • • • 600 11 

c Hélios •-Dynamu, la perfection • . 950 n 

Amplificateurs de Grande Puissance 
D. R. KORTING 

E'ICK·UP u CAMEO » HAUT-PARLEUR « EXCELLO ~ 
En vente dan.s toutes les bonne.s maison& 

Pour renseignements et pour le gros : 
Léon THIELEMANS LAEKEN 

l\létaphores 
Dans un amusant « A la. manière de... Ji;.les Renard », 

G. A. Masson a noté ce mot d'enfant : 
21 ma! 1893. - Fait une promenade dans la campazne 

avec le petit Jacques, le fils de mon vieil ami C... Cet 
enfant me serait bien utile pour mes battues de chasseur 
d'images. Il trouve sans le chercher ce qùe je cherche ..• 
parfois sans le trouver. Il est poète et je suis littérateur. 

Derant l'tnclos d'un maraicher, où des melons mflrissent 
sous leurs cloches : 

- Qu'est-ce qu'il a donc, ce jardin, pour qu'on lui ait mla 
des ventouses? 

C'EST UN REGAL QUE D'ECOUTER 

LES SCARABEE 
<courant continu et alternat!!) 

sont en vente dans les bonnes maisons de T. S. F. et awt 
ETABLISSEJ\fENTS BINARD ET Cie 

35, rue de Lausanne, 35, Bruxelles. Téléph.: 701.62 • 

Dialogues 
MAMAN. - Vols comme il est gentil, ce petit chat; U 

vient quand on l'appelle. 
MAY. - Mol, maman, je suis encore plus ~ntille: je 

viens quand on n.: m'appelle pas, 
? ? ? 

May réclP.me avec entêtement du chocolat. Maman s'ob­
stine à le lui refuser : 

- Non, May, non, tu en as assez mangé comme cela.. St 
je t'en donnais encore, tu serais malade. Et je t'aime trop 
pour te rendre malade. 

May se fait plus câline que jamais : 
- Eh bien, maman, donne-mol encore un peu de cho· 

colat aujourd'hui et tu m'aimeras demain. 

DARIO T 
5F. 

LAMPE QUI S'IMPOSE 

P~s mystique, Je gamin 
- Comment t'appelles-tu? 
- Henri Mathurin. ..., 
- Henri, c'est un joli nom. Si j'ai des petits enfants, je 

les appellerai Henri. ' 
- Pas mol. 
- Et pourquoi donc? 
- Parce que. 
- Comment les appelleras-tu donc? 
- Je les appellerai : bébé. et je ne les feraf PM baptiser, 

parce que, l'autre jour, quand on a baptisé mon petit cousin 
Fred, J'ai ~n yu, va, que. oa. l'!'mbêta1tl. 
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l.vAM GOITSIMnOYIH 
59. Boui. Ad. Max 
f5. Av'1! Louise 
f.37. Boui. .A,,spoc.h 
110. BouLAd.Max 

Le " bon juge ,, 
ou plus précisément : Le· vrai " bon juge " 

Une grande 1igure du monde judlcla.1rc pat1Sten vient .. de 
disparaitre en la personne du président Séré de Rlvl.èr.e.. 
On l'avait sumommê le c bon juge »."Avant lui, ce tftre 
avait été décerné au !ameux président Magnaud, dont les. 
jugements humanitaires eurent, Il y a un .. quart de sièC!e, 
beaucoulJ de retentissement. · 

Nous avons connu les deux c bons juges ». Le président 
Séré cte Rivière détestait cordialement le président Ma. 
gnaud Concurrence de vedettes? Non paint. Leurs concep­
tions de justice étalent diamétralement opposées. 

Les caractères aussi dl!fél'alent. Autant le président Béré 
de Rivière abominait et fuyait la publicité, autant le pr6sl· 
dent Ma~aud la recherchait et la désl.ralt. Les jugements 
du président Magnaud, qui furent presque tous annulés par 
la Cour d'Appel d'Amiens, à laquelle ressortissait son tri· 
buna.l de Château-Thierry, étalent ampoulés, romantiques 
et tenaient rarement en droit. Par contre, les sentences du 
président Séré de Rivière, paur audacieuses et novatrices 
qu'elles fussent, possédaient une 'trame juridique si serrée 
qu'elles résistaient presque toujours à l'appel. 

Le président Magnaud était par trop « m'as-tu vu t, 
brave homme au .demeurant, avec tous les défauts d'un 
méridional primaire aspirant à. la députation. Ah! la phra· 
sêologie candide, boursouflée et sonore dont 11 usait pour 
établir qu'un homme affamé n'était pas coupable s'il volait 
paur manger) Les justiciables, en fin de compte, faisaient 
les frais de ces fantaisies. Le substitut de Château-Thierry 
ne manquait pas. en effet, de se pourvoir en appel contre 
des jugements qui lui paraissaient loufoques; et la Cour 
d'Amiens, en manière de protestation contre ces loufoquê­
rles claironnantes, ne manquait . pas d'appliquer le max!• 
mum de la peine a.ux « acquittés '' du « bon juge ». . 

Le président Magnaud fréquentait beaucoup les bureaux 
de rédaction, notamment ceux de l' « Aurore ». n excédait 
les journalist~ par le zèle. souvent lndi.scret, qu'il mettait 
au service de sa propre publicité. Clemenceau, qui ne dé:­
testalt rien tant que le battage ... chez les autres, suppartalt 
mal les entretiens avec ce magistrat réclamier que, devant 
ses collaborateurs, il n'appelait jamais autrement que : ce 
c cabotin de Magnaud ». Ce qUi ne l'empêchait pas de le 
défendre devant la galerie. La Politique a de ces exigences! 

En revanche, Clemenceau admirait sincèrement le prés!· 
dent Séré de Rivière, bien que celui-cl 11e lit point mystère 
de ses convictions religieuses et de sa répugnance paur 
l'esprit partisan en général et l'esprit radical et socla.liste 
en particulier. « Cela ne l'empêche pas, disait Clemenceau. 
d'être un chic et crâne type. » 

Le fait est que le président Séré de Rivière, fils du gé­
néral Séré de Rivière, qui, après avoir été une des plus 
belles figures de la guerre de 1870, fut rapporteur au pro­
cès du maréchal Bazaine et construisit les fortifications dU 
Nord et de l'Est, était un tout autre homme et un tout 
autre magistrat que le président Magnaud. 

Le président Séré de Rivière faisait le bien pour le bien; 
par bonté naturelle; et on s'accordait, dans le monde du 
palais, à le tenir pour un des juristes les plus avisés, 

SOUVENIRS D'UN ENTRETIEN ·~ 

'A VEO LE PRESIDENT SERE DE RIVIERE 

...._ Je suis croyant et libéral, ce n'est plus à la mode d'au• 
jourd'hu!, nous disait-il, en souriant. Il s'en faut que je 
sols demeuré pratiquant. Mals, de ma première éducation. 
me reste ce1taln esprit casuistique qui m'aide d.e.ns l'exer• 
clce de ma. magistrature. 

Je ne suis qu'un interprète de la loi. Souvent la lettre de 
cette loi est bien dure aux pauvres gens. Or, je pense qu'il 
faut, à l'occasion, se montrer indulgent aux défaillanc~s 
passagères. C'est dans ces cas que, pour être humain 
et faire triompher l'esprit sur la lettre' et i,ne montrèr hu• 
Jnain. j~ faia appel à mes ressources casUiâti~eS:J I~ 
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DÊ8UITATION · 

LIÉGE-EXPOSITION 1930 
" SPÊCIALITlt 

DE 1 •r CHOIX 
PORTO 

.0 QUARLE6 HARRIS,, 

CASTILLAN,, DE BOISSONS 
AlftÊ RICt l ~ES 

Dlrtcleor 8tranl: . NRt BARTHOLOllÉ 
33, place de la République f rançaise 
T11~111'HON& 1 12 11,011 LIÉGE Tll.Llltl'HON&. 1211.011 

du!re la. charité et l'absolution da.ns l'admlnlstratlon de la. 
justice humaine, c'est, cher Monsieur, toute mon ambi­
tion. 

En même temps, j'ai la coquetterie de ma. magistrature 
et je ne déteste rien tant que d'être convaincu d'ineptie 
juridique et de parler pour ne rien dire, comme cet excel­
lent président Magnaud, j'évite généralement cette décon­
renue en soignant beaucoup le texte de mes jugements; et 
la casuistique, appliquée au droit, bien entendu, m'est du 
plus grand secour~ dans ces trava.ux. 

COMMENT CE CASUISTE TROUVA UNE PROCEDURE 
AUTOMATIQUE DE DIVORCE 

En principe, poursuivait le président Séré de Rivière, 
le suis inamovible, comme tous les magistrats assis. En­
core, faut-Il s'entendre sur le sens de cette Inamovibilité. 
Elle signifie que le garde des sceaux n'a pas le droit, sans 
mon con;;entt>ment, de me déplacer de Paris; mais il peut 
Pour des raisons administratives, clont 11 est le souverain 
arbitre, me !aire passer d"un tribunal parisien à un autre 
tribunal parisien. De cette latitude, la chancellerie use 
largement à mon égard. Je suis, par excellence, le prési­
dent vagabond. Ne vient-on pas de m'enlever à une 
Chambre correctionnelle pour me faire présider une 
Chambre des divorces. Le motif invoqué est que je me 
montrais trop lent. Je conviens que j'étudiais minutieuse­
ment les cas qui m'étaient soumis. Je ne suis pas l'homme 
de la répression de vitesse. Chaque ca.s doit étre examiné, 
pesé et soupesé. Mals il est bien vrai que les rôles s'encom­
braient. Aux divorces, la chancelle1·1e opine, au contraire, 
pour la lent~ur. Je pense, au côntra!re, que lorsque le joug 
conjugal est devenu tout à fait insupportable aux deux 
époux, c'est un service à leur rendre que de les en dét>ar­
rasser au plus vite. 

- Mais l'indlsso!Ubilité religieuse du marla.ge? 
- D'accord. Aussi bien, pour moi, le divorce n·est-il 

qu'une séparation terrestre. Je ne pouvais le prononcer 
pour cause de consentement mutuel, la loi française s'y 
opposant. Alors, j'ai cherché un biais et je l'ai trouvé! 
Ayant âppelé en conciliation deux époux dans mon cabinet 
et m'étant sincèrement, mais sincèrement efforcé d'aboutir, 
J'ai conseillé au mari d'abandonner le domicile conjugal. 
c Votre femme. lui ai-je dit, vous fera adresser trois somma­
tions et si vous n'obtempérez pas, je prononcerai le divorce 
à vos torts et griefs, en assimilant l'abandon du domicile 
conjugal à l'injure grave ». Il me demanda. si la Cour rati­
fierait une telle jurisprudence. Je n'ai pu que lui répondre: 
« •Essayons et nous verrons ». Aucun des deux époux n'a 
interjeté appel. J'ai rendu d'autres jugements dans ce 
même sens et les partiés, naturellement puisqu'elles étaient 
d'accord, se sont bien gardées l'une et l'autre de dema.nder 
de nouveaux juges. Cette procédure, cela va de sol, n'est 
applicable qu'à des conjoints totalement désunis; elle leur 
éVite des récriminations publiques et stériles. 

Cette lnt.erprétal.ion du président Séré de Rivière a pris 
depuit; force de loi. Et c'est; ainsi que, de tous les coil1s 
d'Europe, et même des pays d'Amérique, les couples en 
lllésentente Irrémédiable viennent divorcer à Paris. Notre 
loi belge admet le divorce par consentement mutuel, mais 
~.11 ·procédurl' est beaucoup plus longue. Cette Innovation 
1ntrodult1: par le président Séré de Rivière, est-elle un bien, 
est.eue un mal? 
Il semble qu'en l'occurrence, tout dépende de la con­

tcience et de la perspicacité des mpgistrats. Quoi qu'il en 
soit, nous avons cru que l'historique de ce moyen automa­
tique comportait un intérêt d'actualité. Son inventeur, le 
bon, modei;te et bien Intentionné président Séré de Ri­
l~,-~e yient-U p11&-<le mourir, unanimement regrettéJ, 

• 

Ode à Spa 
A Mlle Marc Augi!, 

très respectueusement. 

Voulant se désigner un Prince, 
les jeunes Auteurs filent vers 
une assez lointaine province, 
histoire de se mettre ... au vers . 

Entre les ;eunes gens de lettres 
il faudra, dans le peloton, 
élire le Maître du c1 mètre » ..• 
Mais, hala! ... sentons les centons! .. . 

« Une couronne princière 
11 au troubadour infortuné! » 
C'est ce que trouvent les trouvères 
pour lui tirer les ... !Vers du nez. 

On verra là - c'est- assez 11ache I -
le lai battu - dure leçon l --. 
et si l'un ou l'autre se fâche, 
ça finira par des... tensons l .. ~ 

'Après le tournoi poétique 
où l'on combpttra sans pitié, 
on parle d'épreuves physi.7ues"I 
Lutte après luth ... et course à 11 pieds »! ... 

L'ennui ne régnera pas, certes, 
parmi tous ces gens .. . à couplet!. 
Allez-y 1 La porte est ouverte ... 
Vous poui:ez entr.er sans ... sonnet! 

Est-ce un bien, est-ce une boulette? 
D'aucuns, déià, se moquent d'eux; .. , 
Bah! On ne fait pas .d'odelette, 
dit-on, sans casser quelques œufs l 

Indigné, l'adversaire flambe, 
pestant, sans ... rime ni raison. 
Ça nous fait une belle iambe 
ce pugilat sur le ... scazon f .... 

• 11 Qu'on puisse aller, même à la messe ! >i 
chantait le bon vieux Béranger. 
Et, la " lyre » fût-elle en baisse, 
cela doit-il nous déranger; ... 

Sans accepter aucun arbitre, 
rimons gaiment, tout à loisir ... 
Ne peut-on point faire ... l'épître 
avec des quatrains... de plaisir; ... · 

'13.rcel A.Dtoln&. 
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C• 1 • ' c· 1 1· ' 1rcu abon.... 1rcu a 100 •••• 
Le problème de la circulation préoccupe de plus en plus 

la. munlclpalité des grandes villes. A New-York et à Lon­
drea, elle est tellement 1ntense ciue les particuliers et hom­
mea de la City ont renoncé à l'usage de leurs automobiles 
pour leurs courses et affaires. Ma!s 11 y a les transports 
aouterra1ns qui dôcongestionnent considérablement la llur­
.face. 

A Bruxelles, l'on commence à tout réglementer, les sta­
tionnements, les endroits de circuwtion des voitures, et 
le.'S ordonnances de police imposent journellement de nou­
velles obligations aux propriétaires de voitures. Les acci­
dents, malheureusement, se multiplient également; aussi 
devient-11 de plus en plus nécessaire d'être bien assuré afin 
d'éviter tous les ennuis pécuniaires et. démarches qui 
ajoutent du souci de plus à ceux dont sont assalll!s nos 
automobilistes, pourtant si adroits. 

Il y a trois ans déja notre grande association nationale, 
le TOURING CLUB DE BELGIQUE, a résolu le problème 
par suite d'accords spéciaux avec l'excellente compagnie 
belge « La Caisse Patronale » et comportant notamment 
les avantages suivants: 

lo Le droit pour l'assuré de faire arbitrer tout dl.1!érend 
par le TOURING CLUB DE BELGIQUE; 

2<> Le cautionnement gratuit des triptyques; 
30 L'assurance étendue à toute l'Europe, almi GU'à l'Al-

1érle, la Tunisie et le Maroc; 
40 Un tarif de primes modéré; 
SO Une réduction de 10 p. c. annuellement llU? la prime 

\otale. 
L'immense succès Que rencontre de plus en plus l'initia­

tive opportune du T. C. B. n'est pas une. question d'engoue­
ment, mais bien et uniquement le fruit d'une expérience 
de plus de 'trois années à toll;S égards pleinement con­
clua.ntes. 

Tous les renseignements sont fournis rapidement et sans 
engagement par le Bureau AUJt!llalre de la Compagnie, 
ll-15, rue de l'Associatlon, Bruxelles . .-. Tél. 142.29. 
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= = = = § ~ 
E § 

i 1 
§ § 

i J(J ll!l!linutes t111Jec le Ï 
iPoint J/loUrer ! 
1. .· ... ET VOUS aurez la santé améliorée! i 
= = = = § Pour maigrir, ~fre svclfe el élégante sons nuire à votre ~ 
§ 1enfé p11r l'absorption de drogues ou médicaments, employez: § 
ê IOmtnufespar1our seulement le POINT-ROLLER ÏI vcntou~s. § = = 5 le massage.- est préconisé par le corps médical : rhumafillmes, § 
ê sioufte, artério-scléroae proviennent d'une mauvaise circulation § 
§ du sang, POINT-ROLLER améliore 111 circalalion sanguine. ~ s § 
~ Demandez notices gratuites ~ 
~ à TOHERNIAK, concess. exclusif ~ 
= 6, -rue d'Alsace -Lorraine, Bruxelles. = 
i EN VENTE PARTOUT 1 = = i:illlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllUlllilllllllllllllla' 

n 1 a quelque temps déja que l'orchestre de M. Mard 
Weber enregistre pour la. VOIX DE SON MAITRE et aon 
succès s'affirme de plus en plus. M. Weber s'est attaché à 
former un répertoire de premier ordre dans la. musiqua 
gracieuse et légère. Il trtom.Phe dans l'opérette viennoise, 
dans les morceawt entrainants extraits des fllms sonom: 
il réussit à donner un caractère personnel aux fox-trot& el 
aux tangos qu'il int.erprète, sans chercher à plagier let 
jazz amérlcainll ni les troupes argentines, 

Les cuivres de son orchestra ont une sonorlte mervell· 
leuse et s'il use peu du saxophone 11 emploie trèe largemenl 
le vtolon. sana doute aWISi doit-<>n chercher la raison de l& 
parfaite réussite de ~ enreg!strements au fait qu'ils l!OD~ 
pour la plupart pria dans la Salle Beethoven, à Berl.ID, 
dont les qualités acoustiques sont connu°"' 

Voici les titres de quelques moroeaux qui m'ont beaucoup 
plu : deux vâises de Leo FaU, extraites de Prtncesse Dolld:r 
et de la Divorcée <EC1694); deux fox-trots <ECl 737) tirés 
d'un film sonore, llfélodie des Herzeu:s; un troisième fox· 
tl'ot, charma.nt de fantaisie, Falr11 on the Clock <B6828) e~ 
sur le même disque, Don•t C1'1/, Baby <VOIX DE SON MAI· 
TRE), 

'? ?. 

D'importants enreaistrements d'orchestre attendent l!1lt 

ma table leur tour d'être c!t1! 1cl. Trola auteurs, tro1s écoles. 
trois maitres illustres: Wagner, Ma&Senet et Debussy. Je 
les mentionne par ordre chro11ologique et non par orctre 
de? préférence, car un choix est difficile; le go(lt personnel 
des lecteurs est, ici plus qu'ailleurs encore, souverain - ~ 

souvent exclusif. 

De Wagner on a dt.squé chez ODEON une suite extrait~ 
des Maitres Chanteurs 023673 et 123674). La grave et douce 
rêverie de Hans Sachs et le prélude du troisième act.e, d'Ull 
mouvement si large, l'entrée, la danse des apprentis, ll 
marche des corporations, tout le c découpage », la ml5e en 
page phonographique devrait-on dire, est parfaite. La maS­
tre Gabriel Pierné y a présidé et c'est là tout le secret de 
la. r6ussite technique de cet enregistrement. 

Alors que pour les Maîtres Chanteurs, c'est l'A$50Ciàt!On 
des Concerts Colonne qui a ét6 chargée de l'exécution, pour 
les Er11n11ies 065222-170031) c'est au Philharmonique de 
Paris llt à M. o. Cloëz que ODEON Il CQniié l'emegiS!re" 
ment. Ici encore, bon découpage. L<>!J Erymites sqn~.~ unc 
œuvre fort ·connue et Massenet, qu1 exi:ella. touJoura àwtl· 
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Iller li Tioloncene, n')' a pu manqut! let, on le sait, La. 
~lité ni la force ne eont le propre de l'auteur de Manon 
et son empire sur la. mas.se du public lui vient de sa ma1-
triSe dans 1s. « romance :t. Il y a, daoo les Er11nnies, de 
ravissant.a passag'-'. comme la « Troyenne J>, quJ seront fort 
flûté&. 

Et voici, enfin, les· délicieux petits poèmes de Clauda 
Debussr: En bateau, CorUge, Menuet et Ballet. Les amours 
i!e Boucher, les libertins de Fragonard et les personnages 
èes F~tes galantes de Verlaine, évoquez tout cela et vous 
mz la Petite Suite (566011-566012). POLYDOR a réalisé une 
SJperbe pa.ge. M. Albert Wollf et les artistes des Concerts 
L!Unoureux, dessinent avec amour les délice.tes arabesques 
de Claude Debussy. On devrait pouvoir écouter ce murmure 
musical, dans un parc de Le Nôtre, un soir au clair de 
lune ... 

? 17. 

Je considère Ted Lewis comme le roi actuel du jazz. 
Peut-être un Louis Armstrong pourrait-il lui disputer la 
oouronne. Mais je crois que Ted Lewis conserve sur Arm­
!lrong l'avantage d'une grâce et d'un sentiment plus acces­
ubles à nos oreilles européennes. 
J'ai pu entendre, cette semaine, deux d~es extraordt­

talres dus à la. fantaisie de Ted Lewis. De plus en plus, 
il use de la. voix humaine comme d'un instrument de jazz 

et en tire des effets amusants. 
Cela ne s'analyse pas. un disque de Lewis. Vous aimez le 

!wl ou vous le détestez. Les phonophlles qui admettent le 

lazz sana ses outranc~. me font l'effet de personnes qui 
désirera.lent des pickles au sucre ca.n:ii 1 

Voici les titres notés. Ecoutez les disques et ... tirez votre 
Plan. San, The Lo11esome Road CCB63), Dtnah et Aunt 
~agar·s Blues CCD64). 

C'est COLUMBIA qul Mite ces petits chefs-d'œuVI"e 
~bwnour musical. 

La place me manque pour parler cette semaine d'un 
CUtieux disque de piano et de deux bons fox-trots édités 
lllr PARLOPHONE. Ce sera. pour 1s. prochaine fois. 

L'Ecout~ur. 

Petite correspondance 
,_J. V. - B.P.Q.P. signifie senatur populus que belgicus. 
u: Séllat et le peuple belge. 

L. L., Couillet. - vous avez raison Quelque e5t lei 
ld1•erbe, et invariable, avec le sens de « si ». 

Soiu-otficier carapatte. - A notre vlf regret, 11 nous est 
lrnP<>sst&!e de donner, P<>ur l'instant, plus ample publicité à. 
et tié~t·. teclUliqu~ 6\ll'. le pomma.ndement bil!ngu~ 

SPLENDID 
(ANCIEN PATHit·NORO> 

152, Boui. !d. Max, • tél. 2'5.84 - Bruxelles-Hor4 
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Prolongation •• 5e Semaine· 

EN EXCLUSIVITÉ 
Un programme sensationnel 

DERNIÈRES REPRÉSENTATIONS 

DU CHEF-D'ŒUVRE D'ART 
ET DE PATIENCE DE 

L. ST AREVITCH 

La r.etite ~ara~e 
UN PETIT FILM UNIQUE DE 
700 M. DONT LA RÉALISA· 
TIONAPRISA SON AUTEUR 
PLUS D'UNE ANNÉE D'UN 
TRAVAIL ININTERROMPU. 
SONORISATION PAR LE 
CEL'ËBRE COMPOSITEUR 
MlCHELLEVINE 

ET DE 

. 
POLA NEGRI. 
DANS SA PLUS RECENTE 
ET SUPERBE PRODUCTION 
SONORE, CHANTANTE ET 
DRAMATIQUE 

(E.tclu$Î\Ï(é A!lanla film$, Bruxelles. Impérial G. P films) 

UNE ŒUVRE ADMIRABLE 
DANS LAQUELLE LA 
GRANDE VEDETTE. DANS 
UN ROLE DE FILLE DE JOIE, 
SURPASSE TOUTES SES 
CIU:ATIONS ANTÉRIEURES 

ENFANTS STRICTEMENT INTERDITS 
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SPA· CASINO ET BAINS ••......•..•..•..••.•••••.•••..•....••.•..•....••.....•..... 

OUVERTS TOUTE L'ANNÉE 
SES EAUX - GOLF ET TOUS SPORTS 

CONTE DU :VENDREDI 

Un reportage sensationnel sur la planète fflàr 
Un rêve. Une ville faite d'émeraudes et de saphir&. Deux 

lunes qui donnent une lumière diffuse, lointaJue, imper· 
ceptible, tant elle est douce. Devant le palais du ministre 
des Affaires interplanétaires. des colonnes d'agate fine· 
ment ciselées. Et des lampes alltneutées par le radium, éclal· 
tant le vaste hall qui précède le studio du ministre. 

Le nlinistre est vêtu de blanc. Son visage est d'une trou­
blante jeunesse. bien que :sa. barbe soit blanche et brillante 
4:0mme le mercure!. 
l n nous reçoit avec un sourire d~llcat, devant M table 

I
de marbre incrustée de rubis. 
" - La situation politique de votre planèt.e? 

.- Politique? 
- Justement! je voudrais quelques détaiLs sur Je fonc­

tionnement de votre gouvernement. Cela !ntér~lt sall.5 
èloute lea Terriens ... 

- Nous n'avons plws de iiouvernement, dit doucement le 
inin1&tre. n y a. deux cent& &iècles que nous avons supprimé 
ce rouage inutile. 

.- Cependant ... 
- Cependant, je ne suis pas ministre dans le sens que 

vous donnez à ce mot. Je ne suis Qu'une sorte d'admin.istra.­
t.eur, de délégué du peuple, pour régler certaines affaires. 

,_... Pas beaucoup d'affaires? 
- Rien. Tout va. bien. Nous sommes heureux. Noua avons 

atteint le sommet de la félicité! 
- Qu'appelez-vous félicité? 
- L'art de ne plus penser à rien. No\15 ne pensons plus, 

c'est inutile. Nous ne discutons plus puisque nous sommes 
tous d'accord. Nous ne nous battons plus puisque nous n'y 
avons plus aucun intérêt. Nous sommes devenws tous des 
&ages, dans le sens le plus complet du mot. 

- Et qu'est-ce que la sagesse? 
- La sagesse, c'est croire que l'on est heureux, sana 

arrière-pensée, sans discussion. 
- Mals, Monsieur le ministre, vous avez eu autrefois sur 

votre bienheureuse planète 4n Parlement... des ho~ea 
politiques... des partis ... 

- Oui, c'est si lointain! Mals les bavards ne nous intéres-
6aient guère. Notre dernier Parlement é~a.it composé de 
sourcJ.s-muets... Ils se parle.lent par gestes. Ils abusèrent 
rnême de cette prérogative. Un député gesticula pendllllt 
trois jours. n en mourut. D'ailleurs son « discour.s » n'avait 
aucun sens. 

Nous avions deux journaux, adversaires ré-'Olu1. La Mi· 
nute, qui voulait le progrès dam l'ordre, et Lo Prolétatre, 
qui voulait le progrès dans le désordre. 

La bataUle fut gigantesque. 
Fine.lemcnt. La ll!inute triompha. Elle ·exlst.e encore. 
Le bon sens finit toujours par avoir raison de la folle. 
- Un épisode, Monsieur le ministre? 
- Je con?prends. Vous voudriez quelques anecdotes. Eh 

bien, vole! la dernière : 
C'était au temps où· votre planète était encore habitée 

par des saw·iens énormes, au temps oil elle était couverte 
de forêts impénétrables. L'homme n'était pas né. Mals nous, 
Martiens, nous avions déjà une civilisation raffinée. Nous 
savions la valeur des idées, nous ne nous méprenions pas 
sur la signification des mots. 

Or, à cette époque, notre astre n'était pas encore complè­
tement unifié. On y parle.lt encore plusieurs langues et 
11 y avait des frontières. Et 11 restait sur notre globe un 
~le à part, qui avait pr6tendt.t réglel'. toutes les questto~ 

sociales en nivelant la civill:sa.tion par en b&S, au Ueii 
la. niveler par en haut. 

Tautaber. notre capitale fédérale, était en lutte 
Marxaton, capitale de la Républioue des Sauvages. 

Le Prolétaire avait naturellement pris le parti de 
dernière. Et tous les jours 11 commentait les progrès a 
pils dans cette république. Le bo1lheur y régnait. Et 111 
depuis sa création, 11 n'y avait plus nl neige nl pluie, · 
avec le consentement d'un bureau spécial, chargé de fa;: 
le beau et le mauvais temps. Cette république menait 
tapage et, par une propagande intensive, cherchait à. 
lier à ron opinion les autres Etats de la planète. Peine pe: 
due, du reste. Car, en vérité, il n·y avait plus un seul p~,·· 
taire dans notre fédération. 

Mais le joumal extrémiste était lu, relu, et discuté, 
par des hommes, mals pa.r des rlchelS, qui !l'amusa.lent t 
des arguments à l'aide desquels on cherchait à roui 
les masses. 

Un beau jour, la République de Marxaton déclare 
guerre à notre fédération. Elle voulait affranchir le peupl' 
Elle voulait surtout de l'argent, si nous en croyons l'hls!Di• 
car elle exJgeait des centaines de milliards de tautas 
ne pas entrer en campagne. Ce fut une belle expérlen 
Le farouche dictateur de Ma.rxaton leva une armée. N 
fùmes aussitôt pré\'enus. Et nos savants firent en que 
heures édifier des tours énormes sur les frontières. 

- Il y eut des millions de morts ... 
- Ohl non, reprit le ministre, une douzaine de rb 

de cerveau et quelques bronchites vite guéries. 
L'armée « rouge » ne parvint jamais à passer la front' 

Nous avions. fait tomber sur l'ennemi une neige qui, 
s'accumulant, prit les proportions de ha.utes montagnes.! 
surplus, nos tours lancèrent des ondes électriques qui p 
lysèrent toute la vie de la républlque dite !f. prolétarienne 
Cela. ne dura que quelques jours. 

Depuis, nos voisins sont calmes. 
- Toujours républicains extrémistes? 
- Oh non! Ils ont maintenant un roi. Ils ne s'en P 

gnent pas, parait-il, mais leurs progrès sont lents. Ils 
sont encore au charbon, au chemin de ter, à. l'aulA 
l'avion ordinaire, comme vous en avez sur la. Terre. 
conception de la civilisation. Ne manquez pas, Mons! 
d'aller fa.Ire une visite à ce roi débonnaire, plein de syro 
thie pour ses sujets. Ce royaume vous rappellera vos ~ 
terrestres: ont y trime, on y tend au Parfait que 
avons atteint depuis belle lurette. Et ce sera. pour v 
une petite ctude intéressante. Sans doute, ce peuple esti 
en retard de centaines de siècles, mals qu'importe! 

- Peu~tre est-il plus heureux que nous? 
- Plus heureux que vous? ... Ne m'avez-vous pas 

monsieur le Ministre, que vous avez atteint le boch 
intégral en réa.lisant le détachement absolu de la P · 
au sein du confort maximum? Peut-on être plus he 
que vous qui av.ez scientifl.quement et rationnellement •· 
briqué votre bonheur modèle? ... 

Une ombre passa. sur le front de !'Excellence Astrale 
Et d'un air un peu gêné: 

-Hélas! oui, dit-il, ceux de Marxaton, que le désOrdl't 
les révolutions ont retardés sur la vole du bonheur et 
progrès l!ta.ndard, sont peut-être plus heureux que 
Il leur reate cwelqui: ~ à ~~ ~ t9JW ef!t a:... 
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L'Opéra '' à ·1'œil '' 

eu le chapeau haut-de -forme prématuré 
Un amt de « Pourquoi Pas1 " a fadfs ~t~ fn$crtt sur les 

contrôles de l'honorable corps des claqueura de l'Opéra 
de Pans. Certains souvenirs de cette époqiie lointaine n'ont 
pas tout li fait disparu de sa mémoire. 

En voici quelques-uns. 

La musique est. on le sait, un bruit tort onéreux à pro­
iiu1re et à. écouter. A écout.er surt~ut, quand on est âgé de 
dix-sept ans et qu'on a une pauvre petite bourse de jeune 
homme. Une place d'amphithéâ.tre à l'Opéra cotltait en ce 
t.,mps deux francs, mais, avec les petit.'i frais accessoires, 
il fallait compter sur une dépense de trois francs. 

Heur\lusement, 11 y avait la claque. 
Cette phalange d'élite ne ressemblait en rien aux 

cohortes des théâtres du boulevard. Les habitués de l'Aca­
démie Nationale de Musique n'eussent point tol6ré que des 
applaudissements bruyants éclatassent soudain auprès de 
leurs oreilles. Les « romains » (c'est ainsi qu'on désignait 
les claqueurs) ne pauvalent manüester leur enthousiallme 
qu'avec d!Ecrétlon, au signal d'un chef qui exécutait des 
roulements avec sa canne. 

Ce chef était un personnage impartant parml le per&on­
nel de l'Opéra. li gagmlit autant d'argent qu'un ténor, car. 
à. son traitement, il ajoutait le produit de nombreux tours 
de bâton. Lul-méme n'adres.sait jamais la parole è. ses 
hommes, qu'un sous-ehef cl.1rigeait effectivement, et Il allait 
s'asseoir dans les fauteuils d'orchestre, tandis que notre 
place était au parterre. 

· Deux le!, deux là, deux encore plus loin, les romains 
disséminés étalent attentifs aux gestes du grand chef et -
ceci est plus curieux - Ils devaient arrêter par un « chut,. 
énergique les applaudissements intempestifs des specta­
teurs, quand ceux-ci « partaient ,. è. contre-temps. 

Le part de l'habit était obligatoire. Seuls, les surnumé­
raires pauvaient revêtir la redingote. Mals paur la co11fure 
Point d'exception : le chapeau de sole paur tous. 

Car Il y avait des surnuméraires qui remplaçaient les 
chefs d'emploi déla.llla.nts. Et les surnuméraires étalent 
eux-mêmes doublés par des stagiaires. 

Il s'agissait, on le constate, d'une coterie très fermée qui 
se recrutait avec soin et qu'une discipline stricte régissait. 

Les « romains » se réunissaie11t au premier étage d'un 
café situé à la palnte de la. rue La F.ayette et du boulevard 
Haussmann. 

Le soui;-chef comptait ses hommes qui devaient se pré­
senter chaque semaine à jour désigné. S'il manquait des 
!Oldats à. l'appel, 11 choisissait parmi les surnuméraires 
Présents. Mals il arrivait que des «claqueurs en demeure», 
&aturés de Gounod et de Wagner, et leurs remplaçants 
a.ttltrés eux-mêmes, peu soucieux d'écouter pour la X• !ois 
L~ Hugue1iots, fissent défaut. 

C'était la chance des « extras »: le sous-chef agréait les 
Bervices de l'un ou de l'autre des candidat.li. L'arbitraire 
le plus révoltant le guidait seul; 11 aimait les apéritifs. 
Renselgnement précieux pour ceux qui ne marchandaient 
Pas, à. huit sous près. l'honneur d'entrer çat.uitcment, par 
la. porte des artistes, dans le saint temple de la « grande 
Opéra. ». 

Mals 11 fallait montrer patte blanche - ongles et mains 
Propres veux-je dire, et souvent j"ai \11 des paumes et des 
doigts encore rouges d'un récurage Coretné. 

Faut-11 dire que j'avais fait jouer le piston? Mon père 
6talt un vétéran de la. phalange et déj& il y avait fait 
admettre mon beau-frère. Cette circonstance était heu­
reuse. J'étais plein d'atouts. 

Vu mon jeune âge - dix-sept ans, je l'ai dit! - l'habit 
Mir 1me fut épargné, mais non la. cravate blanche ni le 
tuyau de poêle. Cet. acharnement du sous-chef à me ridi~ 
tUllser faillit tout compromettre. J'hésitai, d'autant plus 

qu'Un COU\Te-<:hef de cette espèce cotltait de quinze à Vingt 
francs, ce qui, aujourd'hui, n'a plus l'air de rien ... 

Mals l'amour de la. musique triompha et ma. mère accor• 
da le crcdit nécessaire à l'achat du chapeau. 

Acheter un chapeau haut-de-forme, ce n'est rien. Le 
mettn: sur la. tôte et sortir ainsi coiffé est plus périlleux à 
l'âge que j'avais alors et qu'on va-t-à-pied. Il ff\ut éviter 
de rencontrer les amis. La. première fols, on peut dire: 
« J'ai assisté à. un mariage ». C'est unt: excuse sérieuse. 
Une autre fols, l'enterrement est lout indiqué. Mals ces 
explications ne sont plus plausibles s! l'on passe chaque 
vendredi, à. la même heure, par les mêmes rues. 

Alors, feignant de souffrir de la. chaleur, Je clrcula\s en 
tenant mon beau <"hapeau à la. ma.in, attentif à ne paint 
lui rebrousser le pait. On le voyait, certes, beaucoup moins 
ainsi, mals on le remarquait davantage. 

Tout se tassa enfln sous le roulf'.au compresseur de 
l'habitude. Le bougnat du coin ces.sa. de rire à. man pas· 
sage, les copains finirent par envier ma jolie tenue de dé· 
légué aux pompes funèbres. 

Et, d'a1lleurs, tout cela m'importait fort peu: n'a.vals-je 
pas chaque semaine la. disposition d'un fauteuil de par· 
terre? 

C'est aln11i que j'eus le bonheur d'entendre Fa1'3t un'!I 
quinzaine de fols. Sam.son et Dalila, Les Maitres Cha.n· 
teurs, Le Prop11éte, à peu près aussi souvent, sans parler 
de Coppélia ni de la Maladetta! Et ne faisais-je pas ftgurf', 
aux yeux des spectateurs non avertis, de riche et fidèle 
abonné, tout comme M. Chauchard qui 6talt à cette 
époque la principale attraction de l'Opéra, avec l'escalier 
de marbre et le foyer? 

Tout cela .valait bien le désagrément de porter un cha­
peau ....., ridicule sur la tête d'un gamin efflanqué. 
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LA NUIT DE NOËL 
A BETHLÉEM 

' . 
.'f:~ li' _, • - ". ~· • • ·-·. 

Voyage accompagné en Méditerranée, Em .e, Haute­
Egypte, Syrie et Palestine, organisée du 4 i ·'cembre 
1930 au 9 janvier 1931, par la Compagnie l;;lfl Messa­
geries Maritimes. 

PRIX FORFAITAIRE 
c1e Mar&elllc (départ) à Marseille (retour) 1-

1 re classe l 

ze classe : 
18,050 francs 
16,175 francs 

français 
français 

RENSEIGNEMENTS ET BILLETS A 

l'Office Belge des 
Compagnies Françaises de Navigation 

29. Boule11ard Adolphe Max, BRUXELLES 
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L'élégante LA PLUS .ECONOMIQUE 

LA PLUS AGRÉABLE 

LA PLUS NERVEUSE .. 

f)ocumentation et e.s.sai.s gratuit.s auic 

1930 Etablissements P. PLASMAN s; A. 
10-20, Boui. Maurice Lemonnier, BRUXELLES 

.-

Ce qu'ils pensent·~et comment ils le chantent 
Dans le Figaro clu 4 septembrP., M. Frani:ois Coty, qui 

offrit à Costes, comme on le sait, le désC1rm:i.ls historique 
avion, fait de lui-même cet éloge ou~ no.is som~nc.s heu­
reux de pouv.olr reproduire. Il n'est pourtant point de 
grandeur sans tristesse: le lecteur ne manquera pas d'être 
:trappé de la mélancolie sous-jacente à ces nob1es lignes: 

L'HOMME Q.UI EST BANNI DE LA REPUBLIQUE 
Les silences « concertés » autour des initiatives les plus 

opportunes, les plus fécondes et les plus généreuses, l'escro­
querie des plus belles idees, les traquenards et les pièges 
les plus cyniques et les plus grossiers, les provocation.s, les 
injures, les calornnies les plus odieuses et les plus stupides, 
telle est la monnaie avec laquelle on règle en toutes cir­
constances le compte d'un Français, grand serviteur du 
pays, à l'heure tragique oil. ce pa'JIS n'est ni encouragé, ni 
gardé, ni défendu, qu'il s'agisse de ses fron·tières naturelles, 
terrestres ou. maritimes, de son système économique gé­
néral,. de son épargne, de ses finances exposées à tous les 
vents, à tous les mauvais coups de. la pègre intérieure et 
internationale, qtL'il s'agisse de son crédit moral, du do­
maine des arts et àe la pensée, àe ce qui concerne le pro­
blème plus complexe encore des progrès scientifiques qui 
caractérisent notre temps ·et règlent la supériorité des 
nàtions. 

Tel est l'étrange destin que .supporte alUgrement Fran­
çois Coty, directeur de « Figaro» et fondateur de« L'Ami 
du Peuple >'· ? ? ? 

La Luxemburger Zeitung félicite M. Baels d'avoir prôné 
les vues allemandes du Grand-Duché: 

Paur nous, Luxembourgeois, le tout se réduit 4 cect : 
;M. Baels, en recommandant certains des produits de notre 
11ol et de notre travail national, a posé un acte de sage 
administration à l'égard de l'Union économique et de 
bon voisinage à l'égard de notre pays entier. C'est par 
des gestes réciproques du genre de celui de M. Baels qu'o1v 
réussira à aplanir les difficultés qui peuvent encore exister 
dans l'application du traité d'Union écctnomique et 4 créer 
le courant de sympathie et de confiance qui est indis­
pensable entre alliés. 

Vive . le pichet de vin blanc! « n a tenu dans notre 
ver.re >>, ce petit vin blanc, comme disait feu Musset, et il 
y tiendra, s'il plait aux dieux, plus d'une fois encore ... 

? ? ? 
'.Avec la belle assurance de la jeunes,<: . une feuille sépa­

ratiste liégeoise, Le Tocsi1!J, nous encou:-age au divorce et 
pourfend .Je. Belgique en deux tronçons égaux. Tudieu! 

FRANCORCHAMPS 
:::::: HOTEL DE LA SOURCE :::::: 
SITUATION IDEALE.· - CHAUFFAGE CENTRAL 

EAU COURANTE, CHAUDE ET FROIDE 
GARAGE TELEPHONE 'I 

c'est la massue d'Héraclès ou l'épée de Roland? 
On a le tort de ne voir, dans les dissensions qui la ra­

vagent, que des rivalités d'ordre linguistique. M. Pirenne 
a inventé· l'dme belge, qui se serait forgée aussi bien parmi 
les communriers flamands qui massacraient les chevaliers 
français que parmi les Liégeois . qui, dans les années gl°' 
rieuses de la Révolution, réclamaient leur rattachement à 
la France. Camille HtLysmans, qui est le plus spirituel dt 
tous les Flamands, vous expliquera que les races sont 
inexistantes, en Belgique notamment, et q1te la Bourg°' 
gne, à tout prendre, va de MâcoTI! à Tirlemont; parce qu.e, 
dans toute cette région, on arrange le bœuf à la mème 
sauce! 

N'empéche que nous persistons à croire qu'il n'y a. au• 
cun arrangement possible erotre des Flamands et des Wal· 
lons que tout sépare, depuis la langue jusqu'aux aspiratiom 
les plus intimes. Qu'on n'aille pa,s déduire que nous renon· 
çons à tout accord entre les nations! Nous voulons Îim­
plement dire que àa11JS un même pays, il est ridicule ·et ·fm· 
possible de faire cohabiter aes Latins et des Germêun~i 
dont les plus forts voudront st2rement faire la loi auz 
autres. Les Flamands et les Wallons, qui feraient' probà· 
blement d'excellents voisins, forment un mauvais ménage. 
A~d . h. 

Alors, ô dOUlt adolescents, alors? ... Mais ne sav~~-VOUJ 
donc pas que les pires ménages, en vieillissant, dèviennent 
des nids de tourterelles? Faisons, si vous voulez bien, à 
dame Belgique un nouveau crédit de cent ans, et vouS 
verrez ce que c'est qu'une lune de mieL 

? ?? 

M· André Guery, dans Le Rouge et le Noir, remet .à 
l'ordre du jour. l'incomparable Joseph Casteleyn, ce proscrit 
d'un Panthéon où sa place restera éternellement marquée: 

Dans l'œuvre complète. de Joseph Casteley111, ü y a, en 
substance, en « substantifique- moëlle >>, tout ce qui a ét4 
dit ou écrit vingt fois, depµis que débutèrent les fêtes dU 
Centenaire. 

En 1880, Casteleyn rendit un éclatant hommage 4 Léo­
pold Ier et à Léopold Il - tout comme le « Pourquoi 
Pas? » aujourd'hui. Il célébrait l'œuvre coloniale; il diSait 
la volonté de paix de la Belgique et préconisait l'alliance 
avec la France et l'Angleterre; il prêchait l'Union nati.O· 
nale et écrivait certaines de ·ses strophes en fiamand. 11 
espérait le rappTochement avec la Hollande: . . 

Den Koning Willem die bestierd Nederlanden 
· Ons noordschen broeder den vriend van Rolland. 

Casteleyn, je ne redoute pas de l'écrire, tout comme ViC' 
tor Hugo, entrevoyait une vaste confédération des peupTel 
et la réclamait. 

En 1880, lors du Cinquantenaire de· notre indépend.a11ce! 
Tout cela· a été systématiquement oublié, au cours de8 

fêtes du Centenaire. ·"' -
Le Cycle musical n'4 Inscrit au.eu.~ œti01'8 ds JOJetll 

Ccuteleyn à ~ progr~ma. 
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- Ni l'Académie belge de Langue et -de L1ttérattml fran­
çaise, ni l' Academie flamande n'ont songé à rendre hcm­
mage au grand ancêtre. 

En vain, vous chercherez son nom dans les anthologies, 
clans les histoires de nos littératures. 

Il JI a des gloires qui gênent/ 
??? 

Un petit journal flamingant 't Getrouwe Maldeghem, 
nous promet de beaux jours. Traduisons. à propos de l'ac­
quittement de De Leeuw, ces réflexions encourageantes 
pour la capitale: 

De toute cette histoire, nous concluons que Bruxelles 
commence à devenir raisonnable, petit à petit, en ce qut 
concerne la question flamande. Mais à Liége, n-0us sommes 
encore loin de compte ..• 

Ailleurs, ce même journal raconte à sa façon les iifci­
dents de Bruges. Si les autocars ont été à Bruges et ont 
dü rebrousser chemin, c'est parce que les gendarmes qui 
les arrêtèrent ignoraient le flamand et non parce que le 
Roi étant en vllle, on n'entendait pas latsser passer les 
activistes . 

... à cinquante mètres de la porte, se tenaient cinq gen­
darmes .qui nous arrêtaient... 

c ·vous venez de Dixmude, retournez d Dixmude! », 
:'écria le brigadier de gendarmerie. « Tout beau, répon­
di1nes-nous en flamand; le long d'un chemin où les aµtres 
autos peuvent rouler, on ne peut pas nous empêcher de 
regagner notre logis. » - « Comprends pas le flamand! 
Retournez, dis-je! » C'était le comble. Ai11si, l'on avait placé 
ci la porte de Bmges flamande des gendarmes qui ne com­
prenaient pas un mot de flamand, et qui laissaient passer 
des autos françaises ou allemandes allant à la côte ou en 
venant, mais qui interdirent, pe11dant plus d'une de111t­
lleure, le passage aux autollUS remplis de ;eunes gens fùv 
mands et de Malinois ... • Comme on le voit, ce sont les activistes qul ont été pro-
toqués et toute cette pagaïe es~ le résultat d'un réflexe 
bien légitime ... 

? ? ? 

Sous la signature de M. Armand Sauvaie. du Thyrse, 
à propos d'un roman nouveau de M. Roger Avermaete: 
«Les hommes préfèrent les brunes » <nous avions déjà eu, 
U y a· deux ans, en anglais: c Les gentlemen préfèrent les 
blondes). ces considération.s sur les livres où il ne se passe 
rien: 

Peu d'auteurs, ;e crois, ont poussé plus loin que M. Aver­
rnaete la complication dans la puérilité. On n'a jamais dit, 
avec tant d'intelligence, des cl1oses aussi parfattement inu­
t"iles. Feu de personnages de romans on-t été aussi suppli­
ciés que les deux seuls qui sont clans ce livre. 

1! s'agi! d'un monsieur et de sa maîtresse. ~ous les re­
trouvo11s, à la dernière page, aussi identiques à eux-mêmes 
Que lorsqu'üs nous ont été présentés. Que s'est-il passé? 
Des milliers de petits miracles, des milliers de respirattons. 
Trop faibles pour créer le drame, ces personnages obéis­
sent à l'essentielle volonté de M. Avermaete qui .tut, je 
Pense bien, de terminer un ltvre original sans avoir l'air 
cte le faire exprès. 

Excusez-moi, ;e vais vous parler sérieusement. Le prodl­
gieux, peur un romancier (M. Avermaete est romancier), 
n'est pas tant d'écrire un roman où il se passe vraiment 
quelq-ue chose. C'est Id un tour trop facile, trop usé. Ra­
conter quelque chose de vrai, de vécu, de possible, tout le 
111onde sa.it faire ça. 

Le difficile, le magnifique, le suprême, c'est d'écrire pour 
ne rien dire. Je sais ce que c'est, parce que cela m'arrive 
t<>'.ivent. Je n'en suis d'ailleurs nullement gêné et fengage 
fort M. Avermaete à penser comme mol. 

L'autre four, dans ce même « Thyrse 11, j'ai suggér~ l'in· 
stitution à'un prix pour les écrivains qui n'ont nen ~ 
ciire. Personne n'a bronché et c'est dommage. M. Aver· 
11taete l'aurait très facilem~nt décroché cette année. 

Des livres où il ne se passe rien... Ça n'est pas neuf, 
llUe diable! J.-K. Huysmans avait déjà fait ça dans A vau­
l'eau et Les sœurs Vatards. Et puis, 11 y a Abel Hermant. 
t\UI, jeune, a écrit Nathalie Ma.doré, le che!-d'œuvre du 
toinan immob1le. 

SCALA-CINÉ 
Place de Brouckère. Tél. 2 19. 7 9 
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LOURDES 
(Les Pyrénées) 

DU 17 AU 30 SEPTEMBRE 1930 

en luxueux Auto-Car-Salon 
Prix 2,600 francs belges (tout compris) 

Hotel de 1er Ordre 

par Amiens, Rouen, Lisieux, Mont-Saint· 

Michel, Rennes, La Roche s/Y on, Saintes, 

Bordeaux, Biarritz, Lourdes, Périgueux, 

Poitiers, Tours, les Châteaux de la Loire, 

Chartre•, V er11aille1, Paris, Namur, 

Pour brochure gratuite avec tous renseignements 
complémentaires écrire à 

Les Grands Voyages 
.1, boulevard Isabelle Brunel!, a, NAMUR 

Lee Cara les plue confortable• 

Tél. 
817 

0 STEN DE Malgré les transformations 
et embellluements, :: :: 

·CONDITIONS SP~CIALES POUR SEPTEMBRE -

HELVETIA HOTEL 
62, digue face aux balna el Kuraaal 

EXCELSIA PALACE 
Place d'Armee, mémea corforta el Direction, 

ou no• lecteurs font leur journal 

RNomtltution d'une Fête Nationale belge. 
Mon cber r Pourquoi Pas? », 

J'at tu votre appel relatl! à la création d'Wle Vérltable !Olt 
nationale. Je sul• tou~ à talt de votre avla et vou. f'11o1te a!Jlo 
cérement de la bonne ldée que vous avez eue. 

Vou• avu blen raison de dire que le• t6te. nattonalei 
actuelles ne 90nt pu du tout... natlollllet, et tout ce qut 
, ·oua dlta. t. ce auJet est des i>lus probante. Et le mome111 
noua pa.ratt on ne peut mieux cholsl Pour crter un mouvemenl 
en faveur de oette questlon. 

n saralt peut•etre pl'é!Orab!e de 11Xer la date de cette !êt• 
en commémoration du soulèvement qul ftt la Belglque libre 
et indépendante. Ma.180 comme vous le dltea al bien, la dat• 
n'est qu'une Q.\teetlon accessoire.. Oe Qul Importe d'abor<I. 
c'est de fnlre 11dmettre !°Idée d'1.me tête nationale pour toul 
le pays, pour tout le monde, et non plua, comme c'e11t le cal 
malntenant, pour les ministres, les banques et que!quei 
admlnlstratlone ·publlquee ou. partlculléree. 

A notre ava, U 1eralt peut-être utUe d'annexer t. l'un dt 
voe prochain• num.ér0& un bulletin de vote portant 1ur deUS 
llOlntS : 

1. Opportuntt6 de la création d'une fête nationale obllP' 
tolre pour tout le paya; 

:i. La mellleure date à choliJr pour celle-cl. 

J, B,. Genval. 

Excellente tdée ! Noua '/ réf!écll.l.rona. 

Même chamon.-
ce aeralt l'annJveruJ.re du maria.ce du Roi et de la Rel.ne. 

Un loyalilte développe ce projet avec 11.D enthoualasDll 
ému. 

?.!Oil cher c P<>W'Q.uol Pu? ,, 
Voua avez donc aem&lldé t. voa lecteun de 1u11érer UD1 

Idée et Je orole avoir trouv6 celle qul r&llleralt toia lff .ut· 
rraaea. 

J"estlme QU'Ii ne faut pas chercher une date hl.storlo~• 
marquante comme la prise de la Bastille pour la Fran°" 
mali !alre de oeti.e date une que1tlon da reconna11111a.nce ell' 
vers le paya, date qul serait irravée dina lt. mémoire OOWJlll 
dlUls le oœur cte tous les ~e!~es. 

Ce Jour aeralt i·ann1versa.1re du martaae du. Rot avec l.l 
Reu1e1 

No\ls remercierions notre Rot blen·almé de nous t.vo!I 
donné une Rt>lne auul do\1ce et aussl bonne que la prwce~ 
Elisabeth l'a touJours èt6 pour toui le& Belaea et pour 11ol 
vall?ants combattante. 

Ne trouve,.,.voua paa l'idée aubllme, car là Flamand• Il 
Wallons se rallleralent pour ce Jour, a!Ul de téter <Uanemeni 
cette date &lorleuse. 

Nous avons beau etre !urtewc contre certalns de nos d1ri' 
geants; nous avon:i beau 11 .. ouspèter 11 sur le flac; nous avon• 
beau 1'6olamer sur certalnee 14'alslaUons, mata lorsque noU! 
entendonia la Braban()Onne, lea larme• nou• viennent a\1$ 
yeux et noue noua dérouvron1 Nspectueuaewent au pronOllct 
<.lu nom• et• X...ura Mll.Jut-. 
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Y a-t·il lieu de créer une nouvelle Fête? 

un nouvel a vis; o'eat celUl du rabat-joie, qul trouve 
pe nous avons trop de fêtes. 

Mon cher • Pourquoi Pas? 1 , 

Y a-t~ll lieu de criler une Fête Na.tlonale de Belalque? 
)o!cl mon avl.s, c'est celui du savetier de La Fonta.lne: 

Le malheur est que Monsieur le Curt 
De quelque nouveau aalnt cba.rae touJoun 80l1 prône 
Qu'il ta.ut chômer ..• 

n est vrai qu'au XVlle alklt le fondJ de cbOmaie n'était 
• encore Inventé. 
liais ne trouvez•VOUll pna que. patriotique ou non, ll y a 

assez de fêtes dans le pays? Sana compter encore les 
esses et ducasses, l'adoption de la scmatne anglalse a 

", à chaque cllmancbe, une préface d'un deml•Jour. Alors 
? Voudriez-vous que notre principale industrie devienne 

culture Intensive du pou dans le. me.ln? 
Et puis, quoi que vous en pensiez, la date du 21 Juillet 
sacrée, par le fait mllmo que les Boches, durant leur 

:upatlon ont défendu de la célébrer. On l'a tait quand 
e, cela vau) une prise de la Bastille. 

Au surplus, si la grande maJorlté de vos correspondants 
de vos lecteurs étalent d'un avis contraire, Je m'lncllnera.ls 
Je vous proposernls le. date du !) aoüt, le lendemain de 

lveisalre de l'invasion. C'est de ce Jour Que date réelle­
int la victoire et la grandeur morale de le. Belirlque. 
la veille on aurait le toœln, ce Jour-là lea olocbee et les 
·ves d'allégresse. 
Voilà mes 1cléee à ce auJet. 

Bien cordialement, 
I'. D. 

Trop de fêtes? Peut-être! Mais, là-dessus. chacun a son 
:s. Quant à l'anniversaire du 5 aoüt, 11 est aiorieux, 

si triste ... 

La défense du bourgmestre de Breedene. 

de nos lecteurs se fait t•nvocat du bourgmestre de Bree­
dene. Celui-cl aurait à son actif une noble excuse: le souci 
de la chèvre et le respect du ch ou. 

Mon cher c Pourquoi Pa.s? J, 

le Ille décide 1\ secouer mon apathie con,énltale, pa.rce que 
!St11ne qu'il y a lieu, une toi.s pour toute•, de couper les 
· à cette légende que vous accréditez e.vec trop de com­

nce et qui tait de Breeaene-Piaire un ~Jour Intenable 
.ir ceux qui alme11t lézarder au soleil et sentir, avec béat!· 
e, une brise légère leur trOler le• épaules, les bra.s et les 

' bes. 
Je SéJourne environ cinq mols PBr an 1\ Breedene et Je 
· un partlaan résolu du nucUsme lnté11ral. conscient et 

nlsé. 
Et bien, mon cher 11 Pourquoi Pas? », pendant la semaine 
•canicule à retardement quo nous a dispensée ln fin du 
!s d'aoùt, Je me suis promené sur l 'estran, en maillot ge 
, et l'on ne m'a pas dressé un procés·verbal pour outrage 
lllœurs ou pour n'avoir pas eu l'ld~ de &lisser mr. caree 

'14entlté dans mon petit JardU1 secret. 
Et Je vous prie de croire Q\te Je n'étais pas seuil 
~our cette raison, Il me serait airréablo de connaitre le nom 
votre ami, ce boxeur distingué qui penchait pour Ir. ma· 

tre forte? Je prllle tort les boxeur•, eurtout loraqu'll• eant 
:U111uésl 
lia perdez pas de vue, mon cher 11 Pourquoi Pas? >, que le 

estre de Brecdene se trouve quelque peu da.na la pénl· 
lltuauon du fameux MUon de Crotone au moment où Il 

:t surpris pnr des loups boulimiques. 
Il eat évident qu'une personnalité comme M. Max se tlre­
'I tans effort d'une pe.rellle altuatlon et a'as.IOlralt tlegma• 
U"IJlent sur les Instructions du parquet que des textes 
llX oe confirmeraient pas tormelleme11t. Mala pauvez-vous 
inornent concevoir qu'un bour~estre - timoré peut-

• - déJà en butte aux collusions politiques, aille encore 
C?éi!r une source d'ennuis en s'lnsurireant contre les ordres 

'Un~ autorité certainement mal 1n1;p1rée? 
Il Vaut mieux avoir affaire au bon Dieu qu'à ses saints. 
!taquer le mal à sa racine, voilà ce qu'il convient .ie taire! 
n est évidemment d6plorable que le. menta.llté morbide 

!lei t Wlbolstes » nous 01>111e à sursaturer de 1ueur nos gilets 
: nos caleçons. Mals ce n'e11t là, en somme, qu'un mal aux 

nséquences bénlirnes. 
Ct QUI est plus triste à conatater, c•eat que Breedene-Plage, 

~IU, l1epu1a trois ans, a pria bea.ucoup d'extension, ne posséde 

ROMEO CARLES 
' 
PRÉSENTE AU 

GRILLON 
5, RUE OE L 'ÉCUYER, 5 

D--O--R--1--N 

CHAQUE SAMEDJ 
à 2 heures précises 
grande vente publique par huissier 
de mobiliers de tous genres, riches 
et beaux, salles àmanger,chambres 
à couchex, salons velour& et clubs, 
fumoirs, installations de bureau, 
pianos, pianolas, phono, meubles 
dépareillés, armoires, bibliothèques 
meubles anciens, tapis de Tournay, 
persans, chinois, vases, potiches, 
porcelaines Chine, Japon, Sèvres, 
Delft, colonnes marbre, services à 
dînex et à déjeuner Limoges et 
autres, cristaux, argenterie, bijoux, 
tableaux, etc., etc. 

Hôtel des Ventes Elisabeth 
324, Rue Royale (Arrêt Eglise Sainte·Marie) 
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~ 
LES ~~ 
GRAMOPHONES & ~ 
ET ~,, 
DISQUES ,,,,.,._~ ~ SONl 

1 
.. l ~ UNIVfRSB.LEMEKf $' co;us 

~ ~ /Jruxe!les , 
~ V. f1'J /Ji/ Maurice lemont11er 

)lcitR~.Haly 
Le cinéma chez aoi 

Fruit de vingt-sept années 
d'expérience, ce chef-d' œu· 
vre de conception et de réa­
liaation est euentiellement 
un petit c.inématographe 
conatruit avec: la précision et 

le fini do aea frères plus 
grandi, dont il n'a pas les 
défauts d'encombrement; de 
complication, de manœŒVre. 

Réalisé pour être au besoin confié à des en· 
fant1, . il ·est construit en conséquence : simple, 
robuste et uns danger. - L 'appareil eat liv1é 
complet, prêt à fonctionner : 7 50 francs. 

En wnt• clau fou• le• photoaraph11 
d arand• mata1ln. 

CONCESSIONNAIRE : BELGE CINÉMA 
104·106. Bo..tnard Adolpb. Maa, BRUXELLES 

' .·. ' •·. . . . ~. '' . ~ ,· ' ·.~ . ~ . '..', 

HORLOGER&e 

TENSEN 
CHOIX UNlQUB DE PENDULES 

BN STYLB MODERNS 

tl , RUE DES FRIP I ERS 
BRUXEl.LES 

12. S C HOENMA RKT 
A NVERS 

.. . ... ' ' ..... 
- • : • · · - •• • '.-t • • ".J • • • , 

paa de aervlce Cie aauvetage, et ce1& malart lea 
noyades dont elle a été le témoin. 

Jeudi dernier, pour ne pas rompre la tradition, une 
gneu.;e a payé Cie sa vte l'lmpertue de t'edlllte de Bree<ie· 
qui retire r;>0urtant un Joli denier de la locacton <tes empl& 
me.llts <1estlnès aux cabllles de plaae. N • .R, 

La wiboite à Schaerbeek .. 

~s séïdes du sombre docteur opéreraient à Schaerbeek 
lei ierreai du rénéral bourgmestre l\'l~r? Non, heiu? 

Mon ober 1 Pourquoi Pas? 11, 

Il exlate a u parc Cie Schaerbeek une plaine de Jeux 
entant s. Dana cette plaine une plêce d'eau dans laque:le 1· 
gosses prennent leurs éb&.ts. Il arrive que des eosbas Cie q -
tre, cinq ou 11lx ans sont e n maillot de bain. Impltoyablem 
le glU'Cllen, c Jef 11 pour les habitues, au nom de la morale, 1· 
chasse et les obll&e à se vêtir, mnler~ les protestatton1 
public. On se demande en quoi un 11osse <1.: cillQ ana, 
i:w.Wot de baln, peut olienser .La morale, 

\ IL G. 

OJ2 DOUi com.munlque: 

Mon cher c Pourquoi Paa? >; 

Nous avons l 'honneur de voua annoncer la créat!on. 
Eelglque, d'une société secrète: 1 J.a Main Notre 11. Celle-Cl 
decldé, solennellement décidé, dan<s aa s~ce Clu 29 aoii' 
d~ détruire la Lieue pour le Relèvement. moral, llaUe 
et présidée par le docteur Wlbo. 

Le docteur Wtbo a reçu notre cartel. Dans les quarante-b • 
heures, Il recevra la vts1te d'm1 vieux monsieur, à barbe b · 
<;he, qui le conduira Clans quelques établissements bleu 
nus, sis en cet.te bonne ville, et 'J)Ossédant pignon sur Cle!l" n: 
qu'il convient d'appeler, à la mode du Midi, Cles • rues cba 
des ». Là, Ils procéderon t à une double Joute Qu'arbitreront · 
dt·esse de l 'Amour et le die u du vln; nout vou.. enverrolli 1 

relation com plète de ce Jeu. 
Bl9n oordlalement t. VO\llo 

La ri.ta in Noire. 

Nous vouions bien. Mais nous ne pariertons pas cent 
sur les chances du Vieux moDSleur à barbe blanche, dèléil 
de la Main Noire .•• 

On nous écartèle. 

CeUe fot., o'est un Llé&'eois qui se plalnt qu'il n'y en 
que pour A.Dve.rs dAm • Pourquoi Pu? ». 'l'âchom de 
calmer. 

Mon cher c i'ourquo1 Fu ? », 

Vos comptes rendus ne coàcernent Jamais qu'Anvers. 
Llt:&e, c'est. à peine si vous parlez; et seulement varce qu 
y a une Exposition; à propos de celle-cl, \'OUs tàcllez de 
dénigrer aux yeux de la population bel11e; les !êtes, con 
et manifestations Cie tou.s genres ne trouvent pas d'échO · 
vos colonnes. Croyez-\·ous donc qu'il n'y a qu'à Anvers q· 
l'on oriianlt1e Cles concours de tir et des concours n1pplqll" 
l.lége est doté d'un magnifique champ Cie tir, tout con1-
l'Expo:11tlon. En ce qui concen1e les concours hippiques, · 
cl ont eu llPu à Liège avant Anvers, et si là-bas les ottlcll 
belges ne se sont point signalés, au stade de l'tocour. Clans 
Cité Arelen~e. Ils ont accompli de véritables prouesses a 
liatlques. Le colonel Va n Dooren e t Mn\e Van Dooren se 
p11rttcull~rement tait remarque1· et applaudir. .Malheureu 
ment, au·cun reportage pour cette lmport11nte inanttestatl 
comme d'ailleurs pour toutes les a u tres. 

C'est désolant, 
Un Liégeois, 

lecteur de votre estimable refll 

Désolant, en eflet, désolant... Mals on ne peut content 
tout le monde et son pare... Les mamamouchis des de". 
Expositions - à qui d 'ailleurs nous avons fait patriotlQU 
ment des risettes préalables - nous ont paru aussi mut! 
les uns que les autres, et nous nous contentons des r~ 
tlons qui viennent de Liége et d'Anvers. Mals Anvers, ce. 
un !ait, tire mieux la. couverture. 



POURQUOI PAS ·p 

Si cette lettre n'était authentique, 

il faudrait l'inventer. 

re « J;>ourquol Pas? 11 du 15 a.oOt relatait et commentait 
un jugement de non-lieu, rendu par un tribunal des 
Flandres. et déboutant un cerl.aln M. X ... quant à l'actlon 
reoonnnttonnelle par lul intentée à une demoiselle z ... 
La dite demoiselle Z ... avait, en effet, incriminé 1\1, X ... 
d'attentat à la pudeur. Cette accusation avait été rejetée 
faute de preuves; se jugeant témérairement attaqué, X ... 
avait intentt l'action reconventionnelle dont noua rela­
tions l'échec. 

Ft voici, sur cette affaire et sur notre artlole, la philosophie 
d'un admirable !IL .Jourclalu. bourreola dt ?tléxl,aple et JlOD 
du Marals. 

Mon cher c Pourquoi Pu? it, 

Q1J1 n'entend qu'une cloche n'entend qu'un aonl Votre 
:<iurnal a a&l to•t à la lé1ère en insérant l'article c Non­
Ueu ,, 

SI voue lte• de bonne toi, voua estimerez, aan1 aucun doute, 
eom.me toutes les personnes sensées et non 1mbuea d'eaprlt 
lia~ement déma.go1lq\1e, que les prêtres et lea magl.»trata 
oot agi aaaement en taisant ce qu'll• ont fait 1 

Je pult voua affirmer qu'lla ne pouvaient PU &Ill' 'ci'wie 
autre façon 1 Juaez voua-m&me: 

X ... a été anêt6 préventivement sur plainte et dénonciation 
de Z ... li a été relà.ché, aprés quatre Joura de détention, tout 
IOlllme les époux Y ... d'allleura. 

Tout le monde est d'accord pour nier la préméditation chez 
le Juee d'instruction et attribuer cette mé.avent.ure à un 
malentendu. 
. Le Juge d'instruction et plualeun memb?M du clefi6, au 
!Qurant des faits. ont expressément déconselllé à X... de 
pouuu!vre la fllle z ..• Tout le monde étalt d'avt.a ~ue l'alfalre 
~valt être classée! 

Qu'a tait X ... ? 
n · n•a. pas voulu écouter les oonaens donnée par ces per­

ll'IU!es; cependant ce qui était tait na pouvait plus être 
c.ttalt; et li y avait dee ral1ona majeures pour en rester làl 

Lutter contre ia maalstrature et contre le clergé, c'était 
?eoommencer l'histoire du pot dt terre et du pot de ter. 

D'ailleurs, si cette aftalre avait suivi son cours, comme 
!'Juraient dé&lré X ... et Jea Don QulchoLte qui le• soutiennent, 
\Ji scandale sans précédent a1tralt 6clat6, scandale qui aurait 
klaboussé le cter16 et la maelstrature. 

L'intérêt personnel de X... peut-li contrebalancer l'intérêt 
rênérat représenté Ici par les Jt11es et les prêtres? Evidem­
ment, à. premlére vue, la Justice semble exlirer que Z ... 
IOlt poursuivie et punie aveo 1év6rlté; ma.la de la théorie à 
la pratique, Il y a loin. Pour pouvoir juger sainement et en 
Mtna.lssance de cause, Il faut voir l'ambiance. 

Q\U\Pd X ... 1e plaint de l'lné1allt6 de traitements, 11 oublie 
Que dans ce pas monde Il n'y a pas d'éiallté. 

Les Juaes pouvMent-lls agir autrement, mon cher c Pourquoi 
Pas? >? Vous n'êtes plus un enfant et voua comprenez sans 
Peine que sans cela. les éclaboussures eussent reJaUl1 sur 
kute la magistrature. 

Le devoir de aollctnrlt6 oblhtealt tous les maalatrats de 
tirer leur collégue d'affaire c per !as et ne!ns >. c Pourquoi 
ha? » a eu tort de souligner les petits défauts du Juaement 
OUI. de l'avis eén6ral, a été fort habilement 1maalné et rédigé. 
'l'outes les personnes sensées et bien pensantes, au courant 
Ces falts, l'en b!Ameront. Quel proftt un acandale pareU 
&\Ja1t-U pu apporter à la communauté? 

Les Individus doivent être aacrlfléa au bien commun, à 
l'intérêt général! NI X .. .. ni sa mére ne l'ont compris! 

La mêre de X ... n'allait plua à la messe parce Q\1e son ftls 
•r.it été emprl110nné Injustement, <lisait-elle. Je vQU!I demande 
tn Peu ... et Notre-Seigneur Jhus-Chrlst n'a-t-11 pas été con­
''llln6 lnJustement et crucifié soua Ponce-Pilate? E~ D était 
le Fils de Pieu I 

L. L. 

WUbem Goethe disait: c Mieux vaut une injustice 
Q\l'un désOrdre >1. Notre correspondant L. L... a certai­
lleinent médité Goethe et aussi un certain Joseph de 
~lstre, le sympathique apologiste du « Pape » et des 
t Soirées de Saint-Pétersbourg ». Nous le .félicitons et nous 
'°Zlunes heureux qu'il y nit, en Flandre, des âmes sans dé· 
to11r et sans astuce où l'ivraie n'ait pu prendre racine. 

L'ETOILE DES FILMS 

' . PARAMOUNT ' . 
~ara~~ ~, Am~ur 

I 

···············~········· ....... 
LA TRIOMPHALE OPtRETTE • 
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Jeannette Mac Donald 
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CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

182-16 4 c hauaséo de N lnovo 

Téléph, 644.47 BRU X ELLES 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plua beau du monde 

Le lac d'Hofstade. 

On se souvient de cette affaire: Un lac artillclel s'était eri! 
par 11uit.E> de t errassements entrepris puis in terrompu par 
l'Etat . Ce fut la p lage à bon march é où les Bruxelloh 
purent s'ébattre de 1926 à 1927. L'admlnlstratlon COIIllll1J. 
nale de Ma lines jeta 1e grappin sur ce site. et sous pri­
texte de s'assurer de l'eau pota ble, tUA Hofstade-plaie. 

Mon cher • Pourquoi Pas? », 
J e mo :permets de vous écrire au sujet de l'affaire du ac 

d'Horst ade que • Pourquoi Pas~ > fut un de11 premiers 1 
sl11naler (numéros des 15 et 22 Juin 1928). 

Voua \'ous souvenez probablement que Ja vllle de Mallnu, 
preten<lalt Justl!ler son empnse en soutenant Q\le nulli 
part ailleurs, en Belgique, U n'était possible de trouvel' une·et1 
a\Ulbl abondante, d'aussi bonne qualité, et à un prix a\15!1 
ta.vorable. 

A cela les pétlr.lonnail·es répondaient que ce lac, qui est 
situé au sommet d'un plateau sablonneux, et Qui n'est a.Il· 
menté par aucune bOurce, serait rapidement épuisé; qu'il 
exlstalt quantité d'autres endroits où Malines pouvait se pro­
curer une eau plus abon<lam.e, de memeure qur.llté, et à un 
prix plus avaniageux, et qu'il existait même à ce sujet plus 
de quarnnte·clnq projets. 

Or, no:i prédictions viennent de se rén.:tser. En présence de 
la. baisse toujours c1·0Lssante et de plus en plus rapide du ~ 
et en prévision de sou assèchement prochain, la ville ·de M•· 
llnes vient de décider de capter les eaux de la. Dyle, qu'elle 
déclarait Inutilisable Il y a. deux ans. 

Toutefois, nnn de ne pas devoir restituer au public ce s!:e 
merveUJeux et cette plage populalre, J'cdl.llé malinoise • 
pris la décision d'envoyer les eaux de la Dyle dans le 111: 
d'Hotatade, pour les renvoyer ensuite a. Malines. 

D'après le bourgmestre de Mallnes, quelques balirneurs J)Olll' 

raient contaminer le lac, mals ::.on les eaux noires et lntecta 
de la. Dyle, dans laquelle se déversent tous les égouts dl 
Louvain ec de Malines. 

Puisque vous avez été le premier à signaler cette a!!alre, 
j'ose espérer Q.Ue vous voudrez bien en reparler dans c Potll' 
q uoi Pas? • pour rappeler combien nous avlops vu Juste, 
et conclure avec tout le monde que, pulsQ.ue Malines n'a plut 
besoin du lac pour sou- âllmeotat:on, u .y a.ural~ lieu. -dt 
l'aména11er sans retard en plage. 

L 

L'obstination de Malines est. en effet ~z étrange, 
nou\ ne voyons pas bien quel Intérêt elle a. pe s'acharner 
mettre le lac en chartre privée, puisqu'il ne peut lui servir. 
A moins que le chevalier Dessain, bourgmestre. cra!gn~ 
que l'on ne fasse du nudisme dans les dunes ho!stadiennes. 

Wansée est la plage de Berlin: Gânsehanfel, celle d 
Vienne. Jusqu'à des petites cités comme Mons, qui ont 1 
bon vieux bassin des Anglais, et Saint-Quentin, qui derriè 
la gare étale une vaste nappe d'eau, toutes les villes sont~ 
juste droit désireuses de s'annexer un lieu où il y e.lt ds 
l'eau claire, du sable, ou tout au moins des berges vertes. .. 
Alors, on ne comprend plus ... 

Les agents de l'Etat en veulent aussi. 

On a bien soigné les hôteliers, les ouvriers, les proresseun. 
let financiers ver~ux, les gredins, etc., etc. 

Mon cher c Pourquoi Pas? », 
A l'occasion de la célébration du Centenaire de l'Indépw 

di<nce, des tas de faveurs ont été répandues sur les Belges ... 
1 en plus des décorations). 

Pour épanouir la tète des hô~ellers et- ca!etlers, 11 y a ·eu 
les cortegcs et expositions... Certains ).>atron11 ont otrert & 
leur personnel un voyaee gratuit â. Liège ou a Anvers. .. 
Aux pro!ellS8urs, Instituteurs et eléves, Monsieur le mtntstre 
des Sciences et des Arts, a pensé !aire plaisir en pro<ong~l 
d'une semaine le iemps des grandes vat'ances ....... ux penslo!l' 
nalres des prisons, financiers \'êreux et autres gredins, Ol 
i.onge à accorder une rëductlon de peine... . ... lors, ne pen 
vous pas qu'il serait de stricte Justice cle penser aussi a1'.1 
agents de l'Etat en leur taisant goüter d'une !aton tangl 
que nous vivons une année de ... Joie? ... 

Peut-être ces quelques lignes 1nsértes daps votre Jo 
feront-eues monter un remorc:'ts dans l'espr1t des i:ntnlstr<l 
oul,llleux .. , 

c. JI, 
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Curiosité difficile à satlsfaJre, 
Un lecteur nous avait quesUonné, sans que nous puissions 
·préciser surement, au sujet des origines de la famille 
Vilain XIUL l\lals il n'y a pas que ce nom, dii·ll froide­
ment-, où l'on trouve un nombre ordinal. 

Mon cher c POUl'QUOI Pa.s? li, 

Et Joli XIV, par qui !ut-11 anobli? Car 1l existe en Belgique 
une f1W111le de ce nom, ainsi qu·en fait fol une paae de l'an· 
nualre 4ea Poste:. de 1913, lequel renselane comme !acteur 
)ocal ; JoU XlV" (L. J, B.), né en 1863, 

Le vieux postier. 
Nous sommes impuissants à obtenir que M. Joli XIV nous 

di.se les origines de sa llgnée. Peut·être s'agit-il d'une bran­
die pulnée del! Josselin, dont un membre, :Valère Ier, fut 
,.utre!o1s Wustre? 

Encore Dixmude. 
Après l'affaire de Dixmude, cette lettre parmi cinquante 

ai»ree de même tendance. 
Mon cher c Pourquoi Pas? 1, 

Les manl!estatlons activistes se poursuivent. n y a quel· 
tiues joun, des energuménes se sont - suivant les Jou~ 
naux - permis de circuler dans Ostende aux cris de c Weg 
met Belgli! » et ' Leve Bonns » dans des véhlc\llea ornés de 
drapeaux hollandQls et activistes. Et cela en présence de la 
foule cosmopolite! 
· ll y a des années que ces scènes scandaleuses &e répêtent, 
et les autorités lal~nt faire. On attend encore la premlére 
arrestation! N'y a-t·ll pas une loi permettant de réprimer de 
telles manifestations? Il ferait beau voir qu'en Hollande, en 
FI'ance, en Allemagne ou en Anileterre, des Individus se per· 
mettent de conspuer publiquement la. patrie, et de réclamer 
la déchéance de l'Etat! SI une telle loi n•exll!te pas, u eat plus 
QU'urgent de la !alre. Et al elle exlllte, qu'attendent lea r.u~ 
rttés pour agir? 

Un Etat qui n'a pas le courage de sévir contre - contemp­
teurs prépare lul-mème sa. propre déchéance. 

Lorsque de11 citoyens, Justement Indignés contre la csrence 
ltes pouvoirs publlcs, veulent se substituer à eux 1.>our lntllger 
aux traitre11 la punmon qu'Us méritent, la pouce et l& irendal'-

( 

<Ï' l - 'd IJ'"•·- 1 
'-4> Y oi à ce éjue voua atten .~LQ~VOA. 

vacances! Y arriverez-vous? : 
Sans aucun doute, l'a~itati~netles 

fncfuiétudes de la vie moderne ont laiué 
chez vous leurs traces. D'autre t>:irt. voua 
mrez certainement déjà éj:>rouvé les effets 
nocifs que produisent sur l'organisme bu­
main lea boissons à teneur de caf~ine. 
~!Icta_ctui OC- ~~iWD..c:nL..aYX~~ 

merle Interviennent pour protéger ceux-cl! N'ai-le polnt 1'11 
qu'à Wenduyne les autorl•és ont tait dlrlaer contre lea pe.­
trlotes une lance à Incendie? 

On attend le mécene qui décernera une prime au premier 
agent de l'autorité qui colfrera un traitre pour cris !!édltleti-"t. 
SI les bourgmestres possédent les armes néce..salrts pour sévir 
et systématiquement n'en usent pas, Ils manquent à leurs 
devoirs; celui du ~ouvernement est alors de les révoquer. 

J'espére qu'il vous sera possible de commenter cette lettre 
dans vot!'e Journa.1. et je vous pr1e de croire à mes aeD.tlment1 
les mellleurs. ' J, S. 

n est de fait qu'un peu plus de rigueur ..• 
Le tout est de savoir où finit la Politique, et où comme.net 

la sédition. 

Nos insectes. 
En ce temps où tout est national, nos Insecte• be~es ., 

plal&nent qu'on ne leur offre pas Ja joie de l'Uhibit.lon. 

Mon cher " POW'Q.UOl Pas? :t, 

Dern1érement vous attiriez l'attention du publlc sur lei 
Musées de Peinture, où àlverses salles êt11lent !eimées pour 
cause de trans!or111atlons. Dé~lrez..vous compléter votre aocu• 
ruentatlon concernant l'état de nos musécc;? Pas . .ez donc par 
le Musée d'Hlstolre Naturelle, au PaN: Léopold. 

Voici troi:i a11s que tout le deux1éme étage est termé, c'es~ 
à-dire la section entomologtque, la section géologique et la. 
section « marine ». Personnellement, c'est la section entomo­
loglq ue qui m'1ntéresse. Or, à ma. connatssance, daue tout 
B!'uxelles, voire dans toute la. Belgique, c'est la i;eule collec­
tion d'insectes autocb~onea qui exlate (collection plua ou 
moins complète s'entend l. 

Savez.vous, cher • J:'ourquol Pas? li, que M. L!Ullerre évalue 
les animaux, non lntectes, de Belgique, à 2,500 espèces e~ 
variétés, alors qu·u en compte l:l,500 pour les Insectes, MOlt cmq 
ou six fols plus! Et si vous avez feuilleté les fameux livres 
de Fabre décrivant les mœurs si curieuses des insectes, et 
s1 vous avez déjà eu l'occaslon d'admirer les belles llvréea de 
beaucoup de ce11 petites bêtes, nul doute que voua ne l• 
dé!enderez contre ces c méchants conservat.eur1 li qU1 ne 
veulent pas les laisser voir. G. N, 

Donnons du grand air à nos tout-petita . .:r 

rierveux, aux inso~nni.ef. et:. au..~~a.ttc, 
.ments dd coeur.! .n. 

L 1v· il' l:il_ ·- ~ es vacal')ces. o a e moment venu 
J~ 'voua soustraire une fois pour toute•· 
aux funestes elîets de la caféine. Le Café 
·"HAG", le aeul café. haturel décaféin!, 
·vous procure tous les agréments d'une 
délicieua..: tasse de café. Seule la caféin~ 
la substance nuisible, en a été extraite. 
Exigez le Café "HAG" à }'Hôtel ou à­
la Pension. V oa vacances vous feront 
[ainsi re.Jir.9\.\ver lea forces p~a; -- ~ 
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Garde • • c1v1que quelques-uns turent ... un dimanche! D'un rideau de 
Bière sort une voix: « ... ftclers ...... sponsables ..• » 

Et les compagnies zigzaguent ainsi au long de la prame. 
nade, comme des caporaux après boire, les chefs ronchor, 
nant, les c bleus » ahuris soiu l'averse de commandemenu 
qui restent incompris. 

Ce retour devait avoir de.t c:oméquences inattenduei 
autant que graves. 

Or> sait auez la discrétion, foserat dire le mutism! 
obstir.é des arbres de 11os promenades publiques; philo~ 
phes o/fic1els de l'écorce et de la ramure, tls contempiert. 
avec indifférence le quotidien spectacle des foules qui lei 
frôlent, des ivrognes quf les heurtent et les tns-ultent, d 
chiens qui les honorent de leur familiarité. Pourtant, cetti 
for.s1 les nobles végétau:z: qut parent l'avenue de la C01r 
ronne n'11 ont pu tenir; accoutumés à l'impeccable défW 
de nos deux régiments de Guides, tls ne résistèrent pas l 
l'hilarant spectacle de cette débandade de gens costumés, 
et, littéralement, ils se tordirent. Quelques-uns même re~ 
tèrent convulsés dans des attitudes non encore obser 
vées chez des arbres, l'un bossu, l'autre cagneux, le tro~ 
siè1ne tortu, évoquant toute la série des tares ph11sique1 
qui désolent l'humanité, la garde civique exceptée. 

L'administration des Eaux et Foréts n'aura pas trop dt 
toute sa science, de toute son orthopédie arboricole pou 

On a récemment proposé de divers côtés la création d'une 
medaille commémorant l'anclem1e garde civique et qui 
serait remise à tous ceUJ: allant servt jusqu'à la dissolution 
de cet organisme au cours du troisiéme trimestre de 1914. 
Notre vieil ami Emile Boisacq a !retrouvé, en rédigeant les 
c Notules et Souventrs » dont il annonçait derniérement la 
publicatio11, ces « Pages vécues » ou « E.xtrait du journal 
d'un garde c1v1que txello1s », portant la date du 14 mat 
1899. La garde avait été mise e11> non-activité pendant plus 
d'une année, pour permettre le vote, après une longue dis­
cussion, d'une loi nouvelle, qut creait un premter et un 
second ban. L'invention du pre7nier ban 1t'était qu•un câble 
tressé par les clëricaux pour éviter l'instauration du ser­
vice militaire personnel. On sait que le second ban, en 
a~t 1914, ne servit pas à grand'chose, et que le premier 
ban fut, contrairement à la destination fondamentale de 
la garde, entrainé à des ave1itures où. le tragique alterna 
civec le grotesque, jusqu'à liqutdation de la « firme » de­
'1ant l'estran oste11dais. Après lecture de ces lignes, on 
lugera combien la frappe d'une médaille commémorative, 
tienant s'ajouter à douze Olt quinze autres, s'impose à 
fapprobation de tout esprit tmpartial, non prévemt et 
désintéressé. 
Ill•. • ·~ • • • '.. • •• 

Participé, cejourd'hui dimanche, à la prise d'armes gé­
tzérale. La matinèe s'annonce splendide. Aux étangs, les 
canards, à le 8Urfuce de l'onde qui fume légèrement sous 
le soleil déjà fort, se poursuivent avec allégresse, et par­
fois frémissent des ailes en des attitudes qut n'autorisent 
aucun doute sur leur état psvchique; h11ménéel h111nénée! 
Quelques gardes souptre1:' • 

• remédier aux ravages qu'a causés aux platanes et au: 
chiltaigniers municipaux le passage de la garde civique 
ixelloise. 

•.. Les tramwa11s filent bondés vers la banlieue ... Mélan­
colique sous le grand ciel d'azur, ma compagnie, réduite à 
l'etJectiJ d'une escouade, mais stoïque tou;ours dans son 
héroïsme domi1!ical, gagne, à travers les gravats qui jon­
ch.ent le quartier du C11g11e, l'avenue de la Couronne, où a 
lieu le rassemblement. Des officiers nous li attendent, de 
11ombreu.x officiers, d'innombrables ofjù:ters; il en vient de 
partout, il en vient toujours. Grands dieux/ que vont faire 
tous ces officiers? Quels bataillons chimériques! Quelles 
compagnies de rêve/Quels pelotons insoupçonnés vont com· 
mander tous ces majors caracc•lant, tous ces capitaines 
bedonnants, tous ces lieutenants P.blouissants? Quels mo- j 
tibonds hypothétiques vont achever tous ces médecins ter­
rifiants? ... 

On part; les clatrons tonitruent, les sabres tout neu/s 
è!es gradés étincellent; les canons des fusils, débronzés par 
un trop long service, brillent aussi, mai4 timidement ..• Je 
me sens l'âme belliqtleuse... , 

Puis, c'est la plaine, desséchée et poudreuse, battue et 
défoncée toute l'année par le trot de~ chevaux· di: l'armée. 
Par petits groupes on s'éparpille. Vient le maniement 
d'armes; les O//lciers, par trop 1101.1ices, bredouillent; le 
cadre des sous-officiers avoue crânement son incompé­
tence: « Nous- ne sommes pas encore arrivés là dans la 
théorie! » Le mafor passe; il gronde: « Messieurs les offi­
ciers, je vous tiendrai pour responsables de l'ignorance de 
vos hommes! » - « Responsables/ » On sait quel effort 
ce vocable éveille dans l'âme d'un Belge moyen. 

Et deux heures durant, les hommes pivotent et vire-
'lioltent: « De -tour à droite! ..• Autant! ... Par le flanc 
droit! ... Att!ant! ... Par section en colonne! ... Autant! ..• » 
Et les explications de se multiplier, contradictoires ... Les 
officiers, qui s'enrouent, sont écarlates ... Il fait très chaud. 

Là-haut, une alouette trille. La brise nous apporte des 
bouts de phrase: « ... of/lcters ... responsables ..• » C'est le 
major q1ti se gargarise. 

Rassemblement. En marche pour le retour. Oh! ce retour 
par l'avenue de la Couronne/ L'exercice ayant été déplora­
ble, 01b continuera de manœuvrer. « Par peloton en co­
lonne! » Et alors, c'est le comble; les gardes envahissent 
les trottoirs t!éserts; c'est la cohue, c'est la bousculade; 
poussés à l'extréme bord de la chaussée, des « bleus » tout 
à coup entrevoient sous leurs pieds l'abîme des terrains 
vagues e11 contre-bas, tels les cuirassiers de Milhaud de­
t1ant le chemin creuz d'Ollainl Les officiers glapissent; 

Nous atteignons e11iftn la place de la Couronne, et ld, 
mator commande, 0 supr6me ~onie/ c Rompez vos rangs/ 
et, cette fols, lu gardes marchèrent droit devant eu:&. 

EMILE BOISACQ. 

Les ailes françaises ont triomph 
Lorsque, dans la nuit désormais historique, Radio-Par· 

annonça aux centaines de milliers d'auditeurs à l'écout 
que l'avion de Costes et Bellonte n'était plus qu'à quelqu 
miles de New-York et que le National Broadcasting AlD 
ric;an allait radlo-dlfiuser tous les détails de l'atterri 
bien des cœurs ont battu plus vite et bien des gorges 
sont serrées d'émotion. 

Pour ma part, j'ai vécu là d'extraordinaires minutes .. ; 
A minuit, le relais étant parfaitement établi, l'on enten 

avec une netteté parfaite le speaker de Curtiss Field 
noncer que le • ? » survolait la grande banlleue de « la pl 
colossale cité du monde » ... Et pour falre prendre patie 
à la. foule, que l'on évaluait à un million de spectate 
l'homme du micro refit hâtivement l'histoire des cillférenl 
tentatives de t.raversée de l'Atlantique par la vole aérienne. 
C'était 1mm le momPnt. 

Tout à coup, une rumeur formidable: ce sont des hur • 
mt!nts de fauv€'s. des cris farouches, des coups de siffle 
un tumulte d'émeute, un vacarme d~ révolution. Le oran 
Soir? ... 

Et la voix du speaker se fait entendre à riouveau, 
« premier plan »: « L'avion français a a terri en beaute 
Il est 19 h. 12 ~ New-York 1 , 

La grande aventure, f'St terminée. Costes et Bellonte 
gagné le match géant qu'llS n'avalent pas craint de l!v 
à l'océan immense, au brouillard, à la pluie, aux vents 
dérive. Ils ont tenu l'air P<indant 38 h. 13 minutes, ay 
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u l'espace à la vitesse moyenne de près de 200 kilo­
'.res à l'heure. Leur vie a été à la merci d'une bougie 
· aurait pu s'encrasser, d'une saleté dans l'essence, d'un 
aut dans un câble, d'une crevaison de tuyauterie ... 

ls le cauchemar est ftnl Là où Nungesser et Colli 
aient tragiquement échoué, deux compatriotes de ces 

yrs ont réussi: l'éternelle et belle histoire de la vo· 
tê tenace et du courage mis au service du Progrès, la 

e du flambeau que rien ne peut arrêter. 
Et pendant pré$ d'une heure, nous avons ainsi, devant 
haut-parleur. tressalll!, frissonné, applaudi et poussé à 
e tour des cr!s de Joie en écouta.nt les rumeurs de la 
e new-yorkaise. 

r Le colonel Lindbergh, annonce le speaker, donne l'ac­
e à oostes et à son second. » 

Costes, répQndant à une question du premier vainqueur 
l'Atlantique. dit: i Si à 600 kilomètres des côtes fran· 

. j'avai~ rencontré le mauvais teinps, je n'aurais mis 
un faux amour-propre à faire demi-tour et à revenir sur 

es pas ». Et Liudbergh de dire: 1 Jt vous reconna.1& bien. 
vos paroles sont magnifiques ». 

Puis, c'est Jean Borotra., le champion du monde du ten· 
qui serre dans ses br as ses glorieux am1a, et Oeorgea 
nt!er qui leur saute au cou. 

Maintenant. J•oo sable le champagne. Mals la T. S. F. 
apprend qu'une foule en délire a cerné le hangar où 

trouvent les autorités et les valeureux raldmen et que 
craint bien que les murs ne puissent résister à l'irré­

"!ible poussée de la masse grouillante 1 
C'est avec énormément de peine que Costes et Bellonte 
rapprochent ensuite de leur appareil près duquel on 

ieOt de placer un microphone pour leur permettre de 
dresser au monde eutler. par T. S. F. 
La foule trépigne et brusquement se tait... Costes parle 
premier d'tme voiJC claire, nette et sans émotion, sern· 

e.t-\1: « Nous sommes très heureux, dlt-11, d'avoir terminé 
voyage que ron préparait depuis longtemps. Malgré les 

· ficultés que nou11 avons eues sur le parcours, les bons 
eignements météorologiques que nous avons eus nous 

t grandement facilité le voyage d·un bout à l'autre. Nous 
•ons reussi à avoir des vents très favorables et à faire 

parcours très difficile. Nous sommes très heureux de 
accueil qui nous est fait !cl par le peuple américain ». 
Dtc!aration simple, nette. exempte de toute emphase, de 
ut cabotinage. 
Puis Bellonte s'exprime en ces termes: « Nous sommes 
ès heureux, Costes et moi, d'être arrivés ici. Nous avons 
u du brouillard· et uu peu de mauvais temps sur la Nou­
tUe-Ecosse, qui nous ont retardé. Nous remercions toutes 

Personnes qui sont venues nous accuelllir ce soir ». 
C'est la même et bonne formule. 
l:t la foule hurle de plus belle. 
L'enthousiasme est à son comble. La voiX du speaker se 
it encore entendre. C'est pour nous dire: 
' lls aont fatiSJués, nous allons maintenant laisser Costes 
Bellonte rentrer à leur hôt~l où Us vont prendre un 

eJ>og bien merité. » 
\loUë. comment nombre de Belges ont appris le plus re­

uablo exploit réussi dans le domaine de l'aviation 
eputs que le génie de l'homme a enfanté l'<Jlseau méca· 

ue,. Vlt.'..or Boln, 

CHANTANT 
PARLANT 

DANSANT 

20 SPECTACLES 
EN UN SEUL FILM 

~LOC. GRAT ... OUR LA SOIRU 
~ ENl'ANT• NON ADMIS 

T~l.t 148.7~ 
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-- NON CEN SURÉS ~ 

JEUX DE PATIEN.CE ET )EUX O'ESPtRIT 
Résultats du problème o. 35: Mots croisés. 

Ont envoyé la solution exacte: Mme Suetens, Bruxelles; 
D. Vatrlquant. Ixelles; J. Rener1us, Saint-Gilles; J. Stae­
lenberg, Charleroi ; Mme . Hanus, Mont-Saint-Amand ; 
P. Séaut, :Bruxelles. 

Solution du problème n. 36: Les quatre chiffres 
1 

Le nombre de quatre chltires est 2847. 
La solution s'obtenait aisément par- l'algèbre, les lettres 

a , b, c
1 

d, rempl~ant les chiffres Inconnus. Par les équa­
tions etablles d:ms l'énoncé du problème, on obtenait : 
b=a+~ c=a~t d=c+~ 

Les réponses seroat publiées dans notre numéro du 
19 septembre. · 

P roblème n. 37: Mots croisés. 

-f 2 .3 4 5 6 f. 8 g 10 Il 
-1 
21--<i---......_.i--+--

.3 
4 -----

l---+--+--+--+---
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t---t--

6 
t 
8 -----9 i---i.-+--i.-

1 ô 
li 

Horfaontalement: 1. qui peut être changé: 2. raille vo­
lontiers - se dit à propos des textiles; 3. roi de Judée -
animal - préfixe; 4. Montagne - personnage biblique; 
s:· oiseleur - note: 6. préfixe - choisir - terminaison: 
7. abattre - illustre religieux du IXe siècle; 8. sorte de 
digue - iles de Polynésie; 9. fieuve - préfixe; 10. mince -
qui donne un sala.ire; 11. habitude - plante· légumineuse. 

·verticalement: 1. ne pas !aire en société: 2. animaux -
chose pointue; 3. moins qu'un rien - prends: 4. constaté 
- également - changea; 5. maladie; 6. singulier; 7. tra­
Vt\U de paysan: 8. produits d'une opération cliimique -
s'em~lciie à propos de chanvre: 9. participe passé - article 
- recouvrir d'une certaine tacon: 10. très pratiqué chez 
J.ea Anciens - coutume; ll. nom de roi& - peintre belge. 

De la Nation belge du 21 août. c userez-vous e 
après celle-cl, nous « blaguer », fort gentiment d'alll 
au sujet cle nos connaissances en géographie de Belgiq: 
nous demande un Français: 

DANS LE PAYS 
DANS LE RAINA • 

... NAMUR. - La commémoration 

??? 

Du Peuple du 28 aoftt 1930: 
AYANT FAIT MOMIFIER LE CADAVRE DE SA FE 

IL REFUSE DE S'EN SEPARER 
Berlin, 27 aotlt. - Les journaux rapporterLt qu'un a. 

italien li.té à DU$Seldor/ conse1've dans son apparier 
le corps momifié de sa femme. décédée en 1829. Malgrt 
injonctions des autorités locales. récemment mises au 
rant de ce fait, l'avocat 11e veut pas se séparer de 
qui fut so1~ épouse et persl$te d s'opposer d l'inhuma 
,de la momie ... 

Que .faut-Il admirer le plus, de la momification de 
dame, ou de la longévité de ce monsieur, époux d'une 
sonne décédée en 1829? 

' ? ' 
Grand Vin de Champagne George Goulet, ReimJ 

Agence : 14, rue Marie-Thérèse. - Téléphone : 314.i 

??? 

Sur les menus du Bon Marché: 
Plats réqionaux 

Sattté cle bO..>tt/ turque 
Escalope viennoise 

Persillade angevine 
Orthographe à part. U faudrait s·entendre sur le 

« régional »... Si la Turquie. l'Autriche et Angers · 
régionaux, Il n'y a pas de raison pour ne pas y ajoulr: 
plat de nids d'hirondelles à la pékinoise! 

'l? ?. 

Du Matin du 8 juillet: 
On mande de WashinQton que la mortalité, aux E 

Unis, a diminué de 50 p. c. depuis trente ans. 
Toujours extraordinaires, ces Améric?.•lB· ... Si cela 

tinue, d'ici trente ans Us seront tous 1.nmortelS. • 
cvmmençons à comprencil'e leur partlcul.\ni;me.-

.t? l 
- ~ . 
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De la Gazette (22 aoClt 1930): 
Quant à la fraicheur de cet aliment de. tout premier 

ordre, il faut ab,solument que notre pays tente un effort 
dan~ le domaine plU$ rapide du transport et des méthodes 
de coMervation. 

Nous aussi, nous déplorons la lenteur « du domaine du 
t,ransport », et même celle du domaine des méthodes de 
conservation.. Le principal mérite d'un domaine, c'est la 
vélocité. 

? ? ? 

Les commerçants ne sont pas tous aussi obtus que ces 
ftamingant.s obtus qUl refusent ·toute étiquette française, 
tt certains mettent même une bonne volonté bien sympa· 
thique à traduire leurs circulaires en français. A preuve 
cett.e réclame d'un commerçant de Moll: 

AUX VRAIS FUMEURS, 
Vacances agréables et jo11euses ! Il 
Songez aux cigares X ... lors de votre départ en vacances, 

car vous fcuirez d'autant plus. 
En fumant un ciqare ces jours, vous discernerez plus 

facilement la qra11de différence existant entre les autTes 
cigares et les tigares X ... 

Leur composition est unique et 71.'est pas à comparer, 
puisqu'elle est! le résultat d'une exptlrlence roufüiée de 
25 ans de pratique dans la branche du cigare. 

Approvision11ez-vous encore immédiateme11t chez votre 
fournisseur. · 

Avec recommandation continuelle. 
'l'?! 

La Gazette de Charleroi, le 20 août dernier, s'est payée, 
aous le titre de « Tempête », une description de la mer en 
!urie dans laquelle on peut lire ceci: 

Fatiguée du 1eu, elle se mit à ;onaler avec des pertes 
blanches, d lancer des fusées d'eau, de lourds colliers, des 
gerbes irisées, à tracer àes moires fines, àes arabesques, 
cl~ filigranes ..• 

? ? ? 

Otrtez un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLE, 
86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 350,000 volumes '1::l 

lecture. Abonnements: 50 francs par an ou 10 francs par 
Illois. Le catalogue français contenant 768 pages. prix: 
12 francs, rellè. - Fauteuils numérotés pour toua les Uléà· 
Ires et réservés pour les ciµémas, avec une sensible réduc­
tion de prix. - Tél 113.22. 

? ? ? 

Découpé d'un journal industriel: 
La Société dite: « The Columbus Dental Manu/acturing 

Compa11'1/ », titulaire du brevet belge 11• 311999 àu 24 juil!et 
1923, pour: « Dent artificielle interchangeable li, désire 
céder ses droits- en tout ou en partie pour l'exploitation ln· 
dustrielle de son· brevet en 8elgique. 

On aimerait posséder quelques détails sur la destination 
de cette. dent artificielle. (Car, si elle était naturelle, son 
interchangeablllté semblerait plutôt contestable D Doit-elle 
Jouer FUccesslvement le rôle d'une Incisive, d'une canine, 
Puis d'une molaire, dans la bouche de son heureux pos-­
sesseur? Ou peut-être est-elle destinée à circuler de bouche 
en bouche au cours d'un banquet? 

??? . 

Du Pourquoi Pas?, qui nous raconte que le maréchal Pé· 
tain, en bourgeois, villégiature au Mont Saint-Michel: 

... les étrangers, Anglais et Allemands surtout, regardaient 
Passer, stupéfaits, le généralissime àes arme~s françaises 
en complet veston. . 

- Pétain? Jst nicht moglichl 
- Dochl Pétatnl . 
- Der Jeld.marschal? Mit volch eiiv Anzuqf .. ; 
81 l'on mettait: « solch ein Anzug », ce serait peut-être 

de l'allemand, mals autrement ce n'est même pas de l'es· 
l>éranto! 

'?? 

De la Dernière Heure - un journal qui, s'il est vrai que 
titre oblige, doit s'y connaitre, en enterrements - ces 
lignes à propos des ftnérallles de Sylvain: 

Le deuil était conduit par MM. Jean Silvain, fils de l'ar· 
tlste Edmond. Roze soro gendre Mme Louise Silvain et sa 
f!lle. ' · ' 

Pauvre Sylvain! ~uelle famille! .. ~ 

~se~ l.Ra!~t 
La 't r 1 1 1 

' (SIX LITRES AUX) VOi 0 e a p 01 econonuque 100 KILOMETRH 
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·Etrange histoire que nous conte l'Essor Colonial et Mari-
time OO aoüt> : · 

Voilà Thlen revenu à Hanoï. Thi-Ca l'a suivie, mais pour 
le compte de son premier serve pour lui-même le dr-01t de 
vote qui y est attaché. Dans la Société Nationale des Che­
mins de ter Belges, l'Etat n'a donné le droit de vote qu'aux 
actions de capital dont il est le seul mari, un marchand 
chinois qui a des intérêts dans la grande ville. 

Le llvre Sous le Signe de Bouctdha dont on nous fait ce 
curieux compt~ rendu, doit être bien intéressant à lir~. 

??? 
De M. Camille Huysmans: 
L'unique solution est le désarmement. Le désarmement 

concerté. Le désarmement voulu et imposé par les peuples. 
L 'unique solution est l'arbitrage. 
L'unique so:ution politique est de barrer la route aux 

/auteurs de malheurs, aux excitateurs, aux partis de vio­
lence, aux autocraties de toute couleur et de toute tendance. 

Voilà une solution unique mais nombreuse ..• 

? ? ? 

PARQUETSLACHAPPELLE 
CH ENE VERITABLE 85 fr. le m2 (placé Grand'Bruxelles) 

SUR TOUS PLANCHERS. NEUFS OU USAGES 
Aug. Lachapelle, S. A., 32, av. Louise, Brui. Tél. 890.89. 

? ? ? 

Une bizarre explication, que souligne, en dernière page, 
une photograpllle de la Dernière Heure du 23 aoClt 1930: 

En p:ein cœur de Paris, 107, rue Lourmel, à Grenoble 
existe une ferme tenue par M. Serre. 

Il faudrait s'entendre; le cœur de Paris se trouve-t-ll rue 
Low·mel ou à Grenoble? 

? ? ? 

Le français tel q:l'on l'écrit en France ... Du Journal: 
UN COURAGEUX SAUVETEUR 

M. A. J. Selem. de Manchester, qui se trouvait en villé· 
giature au Croisic, il y a trois ans, avait, a cette époque, 
sauvé deux teu11es qens qui. se. noyaient. Ce courageux An­
glais, qtti est agé cle 63 ans, a récidivé hier e11 sauvant une 
;eu11e /!Ile et un jeune homme surpris par. la marée, tou­
jours au Croisic. Il a été chaudement Jelicité par-z.es auto-
rités. ' 

« a récidivé »! .. Sauver un jeune homme, est-ce un 
crime? 

?? ? 

Chez un cordonnier. rue de la Verdure. 
Un peintre a peint sur la vitrine: 

Travail soignés. 
Notre cordonnier. pour arranger les choses n'a rien 

trouvé de m!eux que d'ajouter un s à travaU, si bien qu'on 
y llt: 

Travails soignés. 

? ? ? 

André Baillon, da.ns son dernier roman, « Le Neveu de 
Mme Autorité ». écrit, page 139. 

Certafüs même 11 ajoutent u11e pincée d'acide citrique, 
cette bonne acide citrique . 

Nous avions cru, jusqu'à ce jour, qu' « acide » était du 
masculin. 

? ? ? 

De la Gazette C22 août 1930), sous le titre: c Mangeons 
du po~n »: 

On ne 111a11qe, en efjet, pas assez de poisson; dans notre 
paJJS, et ce n'est certes pas de la faute des hôteliers, res­
tallrateurs et autres préparateurs de: plats nationaux et 
autres. Disons toutefois au désavantage de ceux-ci qu'il en 
est quelques-uns quï usent ici largement du petit truc de 
la tromperie sur la marcliandise et vendent des scholles 
anglaises pour des soles Pt des poissons qui s'en écartent 
énormëme11t pour du turbot. · 

En effet. le turbot « s'écarte peu » des sol~s. et m~me 
des scholies 1 

. LE CRIME DE VEDRIN 
Avant-hier matin, Ramelot a été longuement inte 

par le juge d'instruction PJ111ippart. Cel1ti·ci a Jait 
aveux complets. 

Diable, qui juge-t-on? 
??? 

J •• 

Le Pion au cinéma ... Dans un film_ amérlc9.1n repr· 
tant une revue, un chansonnier parisien, s'il vous p 
commente, e11 !ra11çais, l l!S si:èr.es qui se déroulent der 
les spectateurs. A un moment donné, annonçant qu'il 
pleuvoir, il dit: 

- Le temps se gâtç; cela ne 
matin, j'ai mal a md;i cor ..• 

m'étonne pas : dtpvj! 
• 

~elle langue, où t'en vas.tu? . . . "' ' 
??? 

« Remercier d'avance » est-Il un belgicisme, et ra• 
dire : . " -Remercier par avance »?, nous demande-1 
la. question est assez délicate. Remercier par avance 
évidemment de rexcellent fra.nçals. Quant à !'exp ·· 
« d'avance », qui constitue, dans l'état actuel de la 
gue, une sorte de •locution adverbiale,. on ne volt p11.1 
vertu de quel principe on la condamnerait? 

Correspondance du 'Pion 
On pose au Pion ~uventes fols des questions 

.Mm de Loynes ell:t dit: « C'est un peu .nunul » 
Cher Pion, 

Que pen.sez"vdus de l'expression: « un matériau »? A 
sieurs reprises, j'ai 'trouve ce mot, masculin si11gulier 
plové comnte suit, par exemple: « C'est un bon 111até 
a utiliser. » Le Larousse e11 huit volumes 11'en parle 
~au/ sous sa j()rme ordinaire de « matériaux " 110111 m 
li11 pluriel. Pourtant, ce fut dans des .publications fi 
çaises que j'ai trouvé cette .·expression. 

Dites, en attendant quelque ucaclémique ukase en la 
tlère, « un matériel, des matériaux ». 

? ? ? 

n s'agit de coups ..• 
Mo11 cher Pio1t, 

Puis-je _vous poser u11e petite question? Je suppose: , 
Do11c. VOICI: 

.Oez>uis tou1ours, on lit dalis les « Faits-divers »: « ... t 
coup.:1 de revoiver ... >1 Est-ce exact? Tt.er quelqu'un à.Cl 
de revo<ver, c'est lui do1111er la mort en lui porta•1t 
coups avec u11 revotver, comme « tué â coup11 de me 
que » c'est être tue en ayant recu des coups de ma , 
Il en est de meme d'un coup de Jouàre. 

Je me fais cette remarque chaque /ois qite je 14 
compte rendu d'u1t crime ou de quelque chose d'anal 

Posons la même q~estion pour u11 « coup de .ëlé;d/lcn 
Lorsque cela m'arnve. cissez souventes fois par 1.:M1 
suis-je pas passible d'un « Pro Justitia » pour calJP! 
blessures ... avec intention de les d-0nner? lleureus. 
qu'aucun de 111e11 correSPondants n'est jamais tom?~ 
pendant une de mes « communications tél~plio11iqz;~; 

Eciairez-moi. ô Pion, et tranquillisez-mol. 
A vous ma nratitude éternelle pour le repos que vous 

curerez à mon clma. . P. A .Li 
Coups de revolver est fort bon. Car c'est avec leurs · 

que les revolvers, chacun sait ça, portent leurs cou 
Pensez à. coup de fusil... Coup de téléphone e.St ! 
mais dans la tradition. Voyez l'ancienne lani\le. 11· 
un coup de vin ... 

? ? ? 

Encore la peinture!. .. Est-ce une scie? 
Alon cher Pion. 

Etes-vous bien certain Que l'on doit dire: « Atte1:Ji 
la peinture! »? ... Le « a:tention a ... » est fautif. C'est 
e:tpres$lon propre à ta Belgique. Il faut dire: « 
pemture! » ou « Gardez-vous de la pemture! », et 1ri 
« Gare la couleur! » ou bien: « Gardez-vous de la 
(eur .» e.n sous-~ntendant que l'endtLit appelé cout 
etë appliqué Jrctfchemeiit. · ' . 

<< Attention » signifie uniquement « soyez attenti. 
comme dans : « Attention au virage! » · 

« Gare! gare! », disait-on lorsque défilaient carre>! 
chaises a porteurs ... Mais « gare » a viell!i en de n~· 
cas, et « attention », pz'u à peu, s'ést implànté dans 111 ' 
tournures. C'est triste: « gare » étair. juste; mals"«_ s 
clon » a pour lui le !rança·1s, languè vh'ante. 
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~OUVEAUTÉ: BOTTES ET IMPERMÉABLES SPÉCIAUX 

LES CLASSIQUES DE L'HUMOUR 

Leçe>:1:1 
Nous extrayons du « Tour du Cadran », de Georges 
1rio!, cette fantaisie pleine de bonne humeur. 
- Moi, de robe! protestait le père Lormeau, doyen de 
aillefontaine, pas pour un liard l La preuve, c'est que je 
ürte culottes! Et, de fait, il exhibait son haut-de-chausses 
llS.5i fréquemment que passible, soit qu'il bêchât son jar­
m ou qu'il accommodât ses ruches. Bref, c'était un saint 
11nme; c'est-à-dire qu.'il réservait toute sa gravité pour 
~ et se montrait partout ailleurs bon compère, ami 
1 vin et ne détestant pas la gaudriole. 
Grand dévideur d'histoires quand, la pipe au bec, il 
Ellllissait sous sa gloriette trois ou quatre joyeux drilles, 
dédiait ses préférences au Chinon, comme ayant été le 

rruvage favori de son regretté collègue le curé de Meu­
tn, lequel il mettait du reste, - quand cela vous ébou­
~e ou non - au rang des prophètes. 
Drôle de curé! m'objecterez-vous. Hé; mes bougres, tel 
etait pas l'avis de son évêque, M. de Senlis, qui, pario­
~t en son honneur le mot de Saint François sur son 
llllarade Junipère, souhaitait le diocèse tout planté d'or­
ieaux de ce calibre, pour y faire dignement grimper la 
lgne du Seigneur. 
c Ah! soupirait le bon doyen en remuant son sac aux 
uventrs, cet évêque-là, c'était la crème des monseigneursl 
1Us gai qu'un chardonneret et trente-six fois moins fier 
l'un simple cantonnier l Comme les roses sont la gloire 

notre petite commune, 11 exigeait qu'on en attachât 
~ bouquet à sa crosse quand, de sept ans en sept ans, 
venait nous voir pour la confirmation. Nous allions au­

evant de lui en cavalcade sur la route de Senlis, le tam­
OUr des pompiers battant, les conscrits tirant des salves, 
~ gamins piaillant un chant de bienvenue. 
.' Alors, lui, paysannant pour les mettre à l'aise, de 
ecrter en riant à soutane déboutonnée: 
c - Pourquoi donc que vous m'faites si bon accueil, 
enfants... pisque j' m'en viens avec eune besace pleine 
e soumets? » Et il se mettait aussitôt à distribuer des 
!lcres de pamme aux petits et des cigares aux flandrinS. 
' Je n'oublierai jamais sa première visite, et comment 
Ill~ houspilla paur modérer ma déférence. « Monsieur le 
~. qu'il me dit, je n'sommes pas mahométar.: j' n'ai-

mons pas les salamalecs! » Et, tout en me prenant le bras 
~l me co~fia qu'il était farci de défauts, qu'étant sur l'âge'. 
il essa:ya1t de s'amender avant de prendre la diligence 
pour ailleurs, et finalement me supplia de lui signaler celui 
de ces défauts qui m'avait le plus frappé en lui. 

- Monseigneur, lui dis-je, vous avez la langue trop 
longue d'un bon pouce, et je veux crever de soif si la 
journée se passe sans que vous en récoltiez la preuve. 

- Bon! rétorqua-t-il, allons toujours voir nos enfants ... 
Nous y allâmes, et, incontinent, il commença de les 

interroger à tour de bras. Il fut très satisfait de mon ba­
taillon, et il se préparait à lever la séance, quand il aper­
çut un petit blondin qui se cachait derrière les autres: 

- Tiens! fit-il, il ressemble au drôle que j'étais voilà 
soixante ans, celui-là! Approche un peu, mon gars, et 
réponds-moi sans crainte. Je te donnerai un crayon qui 
marque bleu et rouge pour t'apprendre les couleurs de ton 
pays. 

- Monseigneur, risquai-je, un pressentiment me cha­
touille... je crois que voilà votre donneur de leçons ... 

- C'est bon, fit-il, nous allons voir çà! Dis-moi, lustucru, 
comment s'appelait le roi d'Egypte au temps des Hébreux? 

L'enfant ému ne répondant pas, l'évêque ne put se tenir 
de l'aider: 

- Pha... Pha... Pha-ra ... 
- ... on! 
- Pharaon, c'est très bien. Et qui vendit son droit 

d'aînesse pour une assiettée de lentilles? C'est E ... E ... 
- Esaü! 
- Esaü, c'est parfait. 
- Et nos premiers parents... qu'étaient-ils avant d'avoir 

désobéi? Ils étaient i...inn ... 
- Innocents! s'écria le petit bonhomme qui commençait 

à s'apprivoiser. 
- Innocents, c'est bien ça. Mais après leur faute, que 

furent-ils? Ils se trouvèrent quoi? Bien cou ... bien cou ... 
Cett.e fois le gamin était tout à fait ragaillardi, et c'est 

triomphalement qu'il lança: 
- Ils se trouvèrent bien couyons, monseigneur! 

Georges AURIOL, « Le Tour du Cadran », 
Flammarion. 
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